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Un  Centre  Économique 


AU  BRESIL 


INTRODUCTION 


Le  voyageur  pai'ti  de  Barbacena  avant  le  lever  du  jour 
voit  peu  à  peu  l'obscurité  se  dissiper  et  les  sommets 
mamelonnés  de  la  Serra  da  Mantiqueira  se  dessiner 
lentement  à  ses  yeux.  Lorsque  le  train  arrive  àCarandahy, 
le  soleil  est  déjà  à  l'horizon  et  perce  les  vapeurs  humides 
qui  enveloppent  en  ces  nuits  de  mi-octobre  la  grande  chaîne 
mineira.  A  Lafayette,  station  de  Queluz,  l'on  change  de 
train,  à  cause  du  rétrécissement  de  la  voie  ;  on  annonce 
pour  la  fin  de  ce  mois  la  nouvelle  voie  large  jusqu'à 
Miguel  Brunier  d'où  se  détache  le  tronçon  d'Ouro  Preto. 
A  partir  de  Lafayette,  la  ligne  ferrée,  qui  n'est  plus  qu'à 
934  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  continue  à  des- 
cendre en  décrivant  des  courbes  le  long  du  Rio  das  Velhas. 
Cet  important  affluent  du  Sào  Francisco  possède  tous  les 
caractère*  des  fleuves  de  Minas,  il  est  sinueux,  navigable 
sur  un  long  parcours  et  roule  des  eaux  rougeâtres  teintes 
de  cette  terre  mineira  qui  semble  toujours  saigner  quand 
on  la  creuse.  Peu  avant  de  quitter  la  vallée  du  Rio  das  Velhas, 
le  train  s'arrête  dans  la  vieille  ville  de  Sabarà  qui  n'est 
qu'à  une  hem*e  environ  de  la  nouvelle  ca{>itale.  Sahara 
est  un  des  municipes  les  plus  pittoresques  de  l'État  de 
Minas.  11  date  du  commencement  du  xvm''  siècle;  on  pro- 
jette un  chemin  de  fer  pour  l'unir  àCaethéet  à  Santa-Bar- 
bara,  la  patrie  du  président  Atfonso  Penna.  Kn  1891),  le 
municipe  comptait  encoi-e  plus  de  77.000  h.  Aujourd'hui 
il  s'est  dépeuplé  comme  Ouro-Preto,  au  profit  de  Bello- 
Horizonte. 
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Après  Sabarâ,  le  chemin  de  la  capitale  fait  un  angle  et 
se  dirige  vers  l'ouest  par  la  station  Général  Carneiro.  Il 
franchit  les  pentes  des  derniers  contreforts  de  la  Serra  do 
Curral;  peu  à  peu  Thorizou  s'élargit,  les  chaînes  s  éloignent 
et  bientôt  au  détour  d'un  mamelon  ou  aperçoit  l'admirable 
panorama  qu'offre  la  nouvelle  capitale  de  Minas  largement 
assise  sur  les  coteaux  verdoya*nts  que  domine  la  fameuse 
Serra  da  Piedade. 

C'est  un  spectacle  charmant  que  l'arrivée  à  Bello-Hori- 
zonte  par  une  matinée  ensoleillée  et  fraîche.  L'air  est  pur, 
l'on  est  à  plus  de  900  mètres  d'altitude,  la  ville  est  riante 
et  l'on  est  heureux,  après  plus  de  600  kilomètres  à  travers 
la  brousse,  la  matta,  de  voir  un  foyer  de  civilisation  aussi 
intense,  sur  un  coin  choisi  de  celte  rouge  terre  de  Minas, 
entouré  comme  dans  un  berceau,  du  plus  splendide  pano- 
rama, du  plus  bel  horizon,  le  mot  est  juste,  que  l'on  puisse 
rêver. 

A  la  sortie  de  la  gare,  la  ville  vous  accueille  dans  un 
vaste  jardin  verdoyant  vers  lequel  convergent  de  larges 
avenues.  Sur  la  gauche  s'ouvre  la  rue  de  Bahia,  qui  se 
trouve  être  à  l'heure  actuelle  l'artère  principale  de  la  vie 
de  la  capitale.  Cette  rue  monte  jusqu'aux  environs  de 
la  Praça  da  Liberdade,qui  est  le  centre  officiel  de  la  ville. 
La  rue  de  Bahia  avec  ses  maisons  à  deux  étages  au  plus, 
est  abritée  par  deux  longues  allées  d'arbres  ;  les  «  bonds  » 
(tramway)  circulent  au  centre  de  la  rue,  ils  sont  du 
dernier  confort,  supérieurs  même  à  ceux  de  Bahia  et  de 
Nicteroy,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire. 

En  arrivant  dans  une  ville  si  jeune,  Bello-Horizoute 
compte  à  peine  neuf  ans,  il  est  intéressant  de  se  rendre 
compte  de  la  façon  dont  elle  naquit,  de  ses  conditions 
d'existence  et  de  ses  ressources  actuelles. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'un  des  facttuis  qui  un'.  I«- 
plus  contribué  à  créer  la  ville,  telle  qu'elle  est,  c'est  la 
présence  même  du  monde  officiel  de  l'État.  Dès  1891  k- 
Congrès  de  Minas  caressait  l'idée  de  changer  sa  capitale. 
En  1893   une  commission   technique  fut  nommée  pour 


INTRODUCTION  3 

étudier  le  tenaiii  que  ron  devait  choisir  à  cet  eflPet.  A  la 
tête  de  la  seconde  coni mission,  dite  «  de  construction  de 
la  nouvelle  capitale  »,fut  placé  Tingénieur  Aarào  Reis.  La 
première  avait  arrêté  son  choix  sur  les  environs  de  Curral 
d'EI-Rey,  un  petit  village  dont  la  chapelle  subsiste 
encore  intacte,  et  dès  1894  la  seconde  se  mit  à  édifier  des 
palais  dans  la  brousse.  Francisco  Bicalho  continua  l'œuvre 
d' Aarào  Reis  et  le  12  décembre  1897  le  gouvernement  de 
l'État  s'installa  dans  la  ville  nouvelle.  Le  peuple  de  Minas 
paya  ce  luxe  un  peu  plus  de  33.000  conlos  (o2  millions 
dfc  francs),  les  linances  de  l'État  étaient  alors  prospères  et 
permettaient  une  aussi  louable  entreprise. 

Depuis,  de  nombreux  voyageurs  de  marque  sont  venus 
rendre  visite  à  la  nouvelle-née,  plusieurs  ministres  étran- 
gers, entre  autres  Page  Bryan,  Arco  Valley,  deux  prési- 
dents, Canipos  Salles  et  Rodrigues  Alves,  Gaston  Donnay, 
du  Figaro,  dernièrement  encore  Paul  Doumer  et  l'on 
annonce  pour  ces  jours-ci  Guilhermo  Ferre ro. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  son  existence,  la 
capitale  nouvelle  fut  connue  sous  le  nom  de  Minas.  Une 
loi  de  1901,  datée  du  1"''  juillet,  lui  donna  son  nom 
actuel. 

wSi,  maintenant,  nous  examinons  ses  conditions  d'exis- 
tence, nous  sommes  amenés  à  remarquer  sa  position  géo- 
graphique, ses  constructions  et  leur  disiiosition  actuelle. 
Ce  qui  frappe  à  première  vue  le  visiteur  qui  pénètre  dans 
cette  ville  champignon,  c'est  le  tracé  même  des  mes. 
Elles  montent  pour  la  plupart,  mais  elles  sont  droites,  à 
perte  de  vue  et  d'une  longueur  étonnante.  Elles  sont  bor- 
dées, suivant  leur  largeur,  de  deux  ou  de  quatre  allées 
d'arbres  touffus.  La  majorité  des  rues  se  coupent  à  angle 
droit,  mais  il  n'y  a  rien  de  brusque,  rien  de  heurté  ;  la 
verdure  habilement  disposée  masque  les  arêtes;  de  nom- 
breuses et  larges  places  donnent  à  chaque  instant  de  la 
variété  au  coup  d'œil.  Il  ne  faut  point  faire  abstraction 
de  l'expérience  des  générations  urbaines,  des  nécessités 
économiques  nouvelles  que  cent  ans  ont  mises  en  évidence. 
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en  un  mot,  d'un  long  siècle  de  vie  moderne,  à  la  lin  duquel 
la  jeune  capitale  de  Minas  est  née.  Aussi  tout  a  été  prévu,  et 
cette  ville  qui  ne  renferme  encore  que  20.000  habitants 
environ,  est-elle  disposée  pour  en  recevoir  très  aisément 
200.000.  Tout  y  est  pour  le  mieux,  non  seulement  une 
commission  technique  a  pu  y  étudier  à  loisir  remplace- 
ment, l'altitude,  les  conditions  climatériques,  mais  encore 
la  commission  constrnctive  a-t-elle  pu  faire  une  large 
part  aux  exigences  de  l'hygiène  et  du  dernier  confort.  Des 
règles  sévères  qui  se  traduisent  par  l'examen  des  places, 
par  les  mesures  édictées,  assurent  à  toutes  les  nouvelles 
maisons  les  plus  précieux  avantages  de  la  vie  moderne. 
Sous  peu  un  nouveau  réservoir  va  être  inauguré  ;  le  sys- 
tème en  vigueur  partout  est  le  tout-à-l'égout.  La  force  élec- 
trique dont  disposent  la  traction,  l'éclairage  urbain  et 
même  les  industries  locales,  est  de  |dus  de  230.000  volts. 

Au  milieu  de  la  ville  se  trouve  un  vaste  parc  public  dr 
62  hectares,  arborisé  et  soigneusement  tenu  avec  ses  allées 
impeccables,  ses  eaux  et  ses  forêts  rustiques.  Les  musi- 
ques régimentaires  y  réunissent  souvent  les  habitants. 

Ce  qui  rend  la  ville  de  Bello-Horizonte  éminemment 
sympathique  à  l'étranger  qui  y  pénètre  pour  la  première 
fois, c'est  l'allure  vraiment  urbaine  que  possède  cette  enfant 
de  la  brousse.  Il  n'y  a  presque  pas  de  coin  dans  cette  ville 
d'où  l'on  n'entrevoie  un  palais,  un  monument  public  im- 
portant, qui  sans  écraser  le  spectateur  lui  présente  une 
architecture  agréable,  souriante  même,  car  il  n'est  point 
de  grand  éditîcequi  ne  soit  ai'tistement entouré  de  verdure 
ou  simplement  situé  sur  une  place  spacieuse. 

Le  plus  beau  palais  est  incontestablement  celui  du  pré- 
sident. Il  s'élève  majestueusement  au  fond  de  la  place  da 
Liberdade.  Sans  prétention  ni  mièvi'erie,  c'est  un  monu- 
ment d'architecture  moderne,  monochrome  et  imposant. 
11  se  compose  essentiellement  d'un  corps  de  bâtiment  cen- 
tral, dont  le  hall  à  colonnades  et  l'escalier  luxueux  sont 
accessibles  par  cinq  larges  portiques.  L'édifice  est  sur- 
monté d'un  dôme  aplati  et  flanqué  de  deux  pavillons  ii 
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portiques.    La   même   disposition   se    répète   au    second 
palier. 

Sur  la  place  da  Liberdade  se  trouvent  encore  d'autres 
palais,  ceux  des  secrétaires  d'État,  de  l'Intéi-ieur,  des 
Finances  et  de  l'Agriculture.  Ces  trois  bâtiments  sont  à 
peu  près  du  même  style;  le  ministère  de  l'Intérieur  donne 
accès  aux  différents  bureaux  par  un  vaste  hall  à  colon- 
nades. Sur  le  premier  palier  se  trouvent  les  Archives 
publiques  de  l'État  et  la  «  Junta  commercial  y>. 

La  Chambre  de  Minas  après  avoir  siégé  longtemps  dans 
une  grande  maison  de  la  rue  de  Bahia,  qui  aujourd'hui 
se  trouve  transformée  en  hôtel,  se  trouve,  à  l'heure  qu'il 
est,  dotée  d'un  superbe  édifice  entouré  de  jardins,  entre  la 
place  Benjamin-Constant  et  la  rue  de  Bahia.  Le  premier 
étage  du  bâtiment  est  réservé  à  la  Bibliothèque  munici- 
pale, (pii  ne  compte  à  l'heure  actuelle  qu'un  peu  plus  de 
4.000  volumes.  Parmi  les  autres  bâtiments  qui  attirent 
l'attention  du  visiteur  il  faut  placer  le  Forum,  dont  une 
aile  est  encore  inachevée,  le  Gymnase  de  l'État  (lycée),  la 
Santa  Casa  (Assistance  publique)  qui  appartient  à  une 
Société  privée  et  qui  subit  des  améliorations  considérables. 
C'est  lin  hôpital  à  la  fois  civil  et  militaire,  il  remplace 
avantageusement  les  lazarets  construits  en  189o  et  1896 
lors  de  l'ari-ivée  des  ouvriers  constructeurs.  A  cette  époque 
on  avait  craint  une  épidémie  que  le  climat  excellent  de  la 
contrée  n'a  heureusement  pas  permis. 

Une  des  belles  constructions  de  la  ville  est  aussi 
l'hôtel  des  Postes  et  Télégraphes  qui  domine  la  partie 
basse  de  la  ville  et  la  montée. de  la  rue  de  Bahia.  Mais 
l'on  n'en  finirait  pas  si  l'on  voulait  noter  tous  les  édifices 
de  Bello-Horizonte  qui  sont  dignes  d'attirer  .l'attention  -du 
visteur.  Je  me  bornerai  ici  à  dire  deux  mots  du  théâtre. 
Ce  monument,  qui  appartient  à  la  municipalité,  n'a  été  que 
tardivement  entrepris.  La  construction  en  a  été  confiée  à 
un  architecte  belge  de  grand  mérite,  M.  Verdussen,  auquel 
sont  dues  beaucoup  de  maisons  de  la  nouvelle  capitale. 
La  façade  du  futur  théâtre  est  presque  ache\ée,  dans  moins 
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d'un  an  son  auteur  compte  le  livrer  à  la  municipalité.  Ce 
théâtre,  qui  pourra  contenir  plus  de  700  personnes,  pos- 
sède une  scène  de  lo  mètres  de  profondeur  sur  20  de  large 
et  s'adapte  à  tous  les  besoins  du  truquage  moderne.  Situé 
sur  la  rue  de  Bahia,  ce  bâtiment,  à  l'architecture  harmo- 
nieuse et  sans  prétention,  est  l'un  des  plus  parfaits  de 
Bello-Horizonte. 

Dans  le  courant  de  cette  rapide  description  de  la  ville, 
qui  est  incomplète  comme  tout  ce  qui  est  superficiel,  je 
remarque  que  le  nom  de  la  rue  de  Bahia  est  celui  qui 
revient  le  plus  souvent.  Il  est,  en  effet,  assez  curieux  de  se 
demander  comment  dans  cette  ville,  créée  par  décret  en 
peu  de  mois  et  pour  ainsi  dire  à  priori,  le  centre  actif  de 
la  ville  s'est  porté  sur  une  artère  qui  n'est  ni  la  plus  large, 
ni  la  plus  plane.  Lorsque  Bello-Horizonte  n'existait  encore 
que  sur  le  papier  et  en  tracés,  sur  les  coteaux  de  Curral 
d'EI-Rey,  les  particuliers  désireux  d'acquérir  des  terres 
dans  la  future  capitale,  se  sont  souvent  posé  la  question  : 
quelle  sera  la  ]"ue  do  Ouvidor,  quelle  sera  la  rue  de  la 
Paix  de  l'endroit?  La  rue  de  Bahia,  pas  plus  que  celle  de 
Cearâ  ou  de  Paranâ,  n'était  indiquée  pour  cela.  Mais  il 
était  facile  de  prévoir  un  fait,  àsavoir,  que  les  palais  du 
gouvernement  ne  se  trouvant  pas  sur  la  place  de  la  gare 
et  n'étant  en  somme  que  la  raison  d'être  de  la  nouvelle 
capitale,  le  centre  de  la  ville  se  trouverait  entre  eux  et 
cette  gare.  Il  s'est  trouvé  que  la  rue  de  Bahia  menait 
directement  de  la  station  du  chemin  de  fer  à  la  place  da 
Liberdade  où  se  trouvent  les  ministères  et  la  présidence. 
La  conclusion  en  a  été  mathématique,  la  rue  de  Bahia 
en  a  bénéficié  et  aujourd'hui  tous  les  belhorizontins  pos- 
sesseurs de  t^'res  et  d'immeubles  dans  cette  rue  ont  vu 
doubler  et  tripler  la  valeur  de  leurs  lots. 

Pour  compléter  les  quelques  impressions,  choisies  pres- 
que au  hasard  parmi  les  nombreuses  que  provoque  la  vue 
de  cet  événement  si  récent,  il  serait  bon  d'emprunter  à  la 
Préfecture  quelques  statisticjues.  La  ville  compte  à  l'heure 
actuelle  environ  1.700  maisons;  la  population  que  le  re- 
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cciiscmeut  de  190o  évaliiail  à  17.fi00  habitaïUs,  comprend 
trois  colonies  principales  :  près  de  2.000  Italiens,  environ 
300  Portugais  et  de  nombreux  Espagnols.  Nous  verrons  que 
cette  population,  qui  dépasse  probablement  20.000  habi- 
tants, aurait  pu  en  s'accroissant  multiplier  d'une  façon  plus 
accentuée  le  nombre  de  maisons. 


* 
*     * 


Après  avoir  employé  toute  une  journée  à  parcourir  en 
tous  sens  la  ville,  j'eus  la  fortune  de  faire  la  connaissance 
d'un  membre  de  la  commission  de  construction  dont  j'ai 
eu  l'occasion  de  parler.  M.  Verdussen  est  un  architecte 
belge  de  talent,  auquel,  comme  je  l'ai  dit,  la  municipalité 
a  confié  la  construction  de  son  théâtre.  Cet  étranger, 
quoique  effectivement  Brésilien  par  les  nombreuses  années 
passées  dans  ce  pays,  a  pu  assister  et  même  contribuer  à 
l'érection  de  la  ville  nouvelle  sans  que  son  jugement  ait 
été  atteint  de  partialité.  Quoique  plutôt  enclin  au  pessi- 
misme, il  s'est  rendu  compte  d'une  façon  adéquate  de 
l'œuvre  à  laquelle  il  contribuait.  Il  a  suivi  jusque  dans 
leurs  moindres  péripéties  les  phases  de  la  vie  nouvelle  de 
celte  jeune  agglomération. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'aborder  successivenieiit  tous 
les  sujets,  sans  ordre  et  à  mesure  qu'ils  se  présentaient. 
Si  je  voulais  en  reprendre  les  idées  principales,  elles  se- 
raient multiples  et  variées;  je  me  bornerai  à  rappeler 
celles  qui  m'ont  le  plus  frappé. 

Les  conditions  de  la  vie  dans  l'État  de  Minas,  m'a  dit 
M.  Verdussen,  ont  beaucoup  changé  depuis  quinze  ans 
environ.  C'est  incroyable  combien  les  prix  ont  baissé, 
cela  tient  à  ce  que  tout  alors  était  importé,  tandis  qu'à 
l'heure  actuelle  l'État  tend  à  se  suffire  à  lui-même.  Dans 
le  temps,  le  beurre  et  la  bière  atteignaient  des  prix  exorbi- 
tants, le  riz  venait  de  Chine  et  les  haricots  noirs  du  Chili! 
Depuis,    l'élevage  s'est  développé,  la  «  carne  secca  >■>  ne 
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vient  plus  du  Rio-Gi-andc,  ou  ne  se  voue  plus  exclusive- 
ment au  café,  on  fait  de  la  bière,  on  tisse,  les  instruments 
de  travail  se  perfectioinient.  Dans  Uello-Horizonte  môme, 
la  vie  est  plus  facile. 

J'ajouterai  qu'à  mon  avis,  à  part  certains  objets  de  luxe, 
la  vie  me  semble  moins  chère  qu'à  Rio  de  Janeiro.  Les 
loyers,  entre  autres,  sont  incompai'ablement  plus  acces- 
sibles ;  une  maison  qui,  par  exemple,  à  Copacabana 
se  louerait  250  $  se  trouverait  ici  dans  la  sphère 
urbaine  pour  le  tiers  de  ce  prix.  Il  faut  dire,  à  ce 
propos,  que  les  terrains  concédés  par  l'Etat  par  lots  de 
3o0  S  et  200s  à  condition  d'y  bâtir  de  suite,  ont  valu  des 
sommes  beaucoup  plus  considérables  au  début,  lorsqu'il 
était  encore  difficile  de  prévoir  ce  que  serait  la  cité. 

Je  me  suis  longtemps  demandé  comment  les  cinq  ou  six 
cents  paysans  de  l'ancien  Cucral  d'El-Rey  se  sont  adaptés 
à  la  vie  modei'ne  de  la  nouvelle  ville.  M.  Verdussen 
m'a  relaté  à  ce  sujet  un  fait  curieux  quoique  regrettable 
Les  habitants  de  Curral  d'El-Key  ne  vivent  plus  à  Bello- 
Horizonte.  Si  l'on  peut  en  citer  une  cinquantaine,  c'est 
tout.  Lorsque  l'État  se  proposa  de  transférer  sa  capitale 
dans  cet  antique  village,  il  a  acheté  tous  les  terrains  qui 
s'y  trouvaient  pour  pouvoir  en  disposer  à  son  aise.  Les 
quelques  paysans  qui  en  étaient  propriétaires  se  sont  trouvé 
payés  en  argent.  Selon  l'importance  de  leur  propriété,  ils 
recevaient  un  prix  de  1,  2  ou  3  contos  (un  conto  = 
1.600  frs).  Mais  ils  devaient  avec  cela  changer  leur  mode 
de  vie.,  essentiellement  champêtre,  pour  une  existence 
urbaine  et  moderne,  c'est-à-dire  plus  difficile,  plus  coû- 
teuse et  plus  inaccessible,  étant  données  leurs  habitudes. 
Ceux  d'entre  eux  qui  en  échange  de  propriétés  plus  im- 
portantes ou  plus  étendues  se  sont  vus  dotés  d'une  tren- 
taine de  contos,  ont  pu  résister  plus  facilement.  Mais  les 
autres,  et  c'est  le  cas  de  la  plupart  d'entre  eux,  ceux  qui 
n'ont  eu  en  partage  que  de  petites  sommes,  se  sont  ou  bien 
expatriés  ou  bien  astreints  à  la  vie  nouvelle.  Dans  les  deux 
cas  cependant,  ils  devaient  être  également  malheureux. 
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Que  pouvaient,  en  effet,  avec  un,  deux  contos,  ceux  qui 
fuyaient  le  nouveau  centre?  Ces  ressources,  vite  épuisées, 
ne  leur  furent  pas  d'un  grand  profit,  c'était  une  fortune  à 
refaire  à  l'aventure,  c'est-à-diro  une  condition  aléatoire  et 
précaire. 

Quant  aux  paysans  i-estés  à  Bello-Horizonte,  l'expérience 
a  prouvé  que  leur  situation  ne  valait  guère  mieux.  Ils 
essayaient  de  s'adapter,  mais  les  exigences  de  la  vie 
urbaine,  la  hausse  des  prix,  le  manque  d'habitude  les 
réduisaient  bientôt  à  s'expatrier  aussi  ;  et  nombreux  ont 
été  malheureusement  ceux  qui  ont  ainsi  fini  dans  la  misère. 

Au  milieu  des  innombrables  préoccupations  que  suscite 
à  un  Etat  la  fondation  aussi  rapide  d'une  capitale,  il  était 
difficile  de  prévoir  après  les  expropriations  équitables  de 
4894'  quel  serait  le  sort  du  noyau  primitif  de  l'ancien 
Curral  d'El-Rey.  L'Etat  a  fait  ce  qui  lui  était  possible  de 
faire,  et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  là  la  seule  page  triste  de 
l'histoire,  pourtant  si  courte,  de  Bello-Horizonte. 

Le  développement  de  la  ville  qui,  à  un  étranger  parait 
si  merveilleux  et  si  prompt  n'est  cependant  pas  l'équiva- 
lent exact  de  l'énergie^-dépensée  par  les  Mineiros.  A  l'heure 
qu'il  est,  Bello-Horizonte  pourrait  être  presque  le  double 
de  ce  qui  existe.  Cela  tient  à  une  cause  indépendante  de  la 
volonté  individuelle,  extérieure  même  à  l'Etat  de  Minas, 
c'est  une  cause  financière  qui  est  venue  inopinément  ari'ê- 
ter  l'essor  extraordinaire  de  la  ville  naissante. 

C'est  en  1900,  en  effet,  qu'eut  lieu  à  Rio  la  fameuse 
crise  financière  de  la  Banque  du  Bi'ésil,  où  tant  de  Brési- 
liens virent  sombrer  leur  fortune.  Cette  banque  qui  passait 
pour  l'une  des  plus  sûres  du  pays  suspendit  tout  à  coup 
ses  paiements.  Cette  crise  eut  un  contre-coup  dans  la  vie 
nationale  et  la  cité  nouvellement  née  de  Minas  s'en  ressentit 
particulièrement.  La  plupart  des  Mineiros  qui  se  propo- 
.saient  d'habiter  Bello-Horizonte  et  qui  entreprenaient  des 
travaux  de  construction  dans  cette  ville,  possédaient  des 
capitaux  déposés  dans  la  «  Caixa  Economica  Particular  » 
de  Ouro  Preto-  Or  ces  fonds  de  la  Caixa^  étaient  eux- 
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mêmes  placés  à  la  Banque  du  Brésil.  Lorsque  les  actions 
de  celle-ci  se  trouvèrent  dépréciées,  les  Mineiros  avaient 
précisément  besoin  de  leurs  capitauv  pour  s'acquitter  de 
leurs  dettes  à  Bello-Horizonte.  Etant  tout  à  coup  réduits 
de  la  sorte,  ils  durent  abandonner  leurs  maisons  à  peine 
achevées  à  leurs  architectes  qui  se  trouvaient  par  le  fait 
non  payés  et  surchargés  de  matériaux  sans  emploi.  Le 
travail  de  plusieurs  années  se  trouvait  ainsi  anéanti,  1» - 
uns  et  les  autres  durent  refaire  leur  situation  pour  - 
remettre  à  flot.  Le  peuple  de  Minas  est  essentiellemeni 
honnête  et  économe,  en  peu  de  temps  les  traces  de  cette 
crise  ont  disparu,  mais  il  n'en  a  pas  moins . résulté  un 
recul  sensible  dans  les  progrès  de  la  capitale. 

Des  statistiques  peuvent  d'ailleurs  mettre  cette  phase 
d'histoire  en  évidence.  En  1900,  le  recensement  donnait 
12.464  habitants  dans  l.!200  maisons.  Cinq  ans  plus  tard. 
un  autre  recensement,  celui  de  190o,  accusait  la  présence 
de  17.616  habitants  ;  il  semble  que  le  nombre  des  maisons 
aurait  dû  croître  proportionnellement,  il  n'en  est  rien, 
Bello-Horizonte  ne  comptait  alors  que  1.248  maisons, 
soit  environ  48  maisons  en  cinq  ans,  pour  cinq  mille 
âmes  de  plus!  Aujourd'hui  le  mouvement  de  constructici 
a  repris  heureusement  et  Ton  compte  plus  de  1.700  halu 
tations.  La  population  doit  avoir  vraisemblablement 
dépassé  20.000  âmes. 

L'un  des  faits  les  plus  dignes  d'être  remarqués,  que  me 
faisait  observer  M.  Verdussen,  c'est  l'absence  complète  de 
spéculation  financière  pendant  toute  cette  période  de  for- 
mation. Le  désir  n'en  a  probablement  pas  manqué  à  cer- 
tains, mais  l'Etat  lui-même  en  a  établi  l'impossibilité.  Il 
n'est  pas  rare  dans  l'histoire  des  villes  que  les  premiers 
développements  aient  donné  lieu  à  des  agiotages  effrénés. 
Que  de  fortunes  dans  TAmérique  du  Nord  se  sont  ainsi 
formées  à  la  naissance  d'une  cité.  Le  spéculateur  achète  à 
vil  prix  les  terrains  qui  vont  monter,  il  les  accapare 
pour  les  livrer  plus  tard  au  prix  qu'il  veut.  La  préfecture  I 
de  Bello-Horizonte  n'a  pas  laissé  à  la  spéculation  le  temps 
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(k-  se  produire.  La  terre  a  été  divisée  en  lots  de  600  mètres 
carrés,  l'on  ne  pouvait  acquérir  ces  lots  qu'à  condition  d'y 
bâtir  dans  les  six  mois  et  l'accaparement  n'a  pas  pu  se 
faire. 

La  fondation  de  la  ville  et  les  édifices  publics  ont  coûté 
à  l'Etat  de  Minas  environ  30.000  contos,  c'est-à-dire  à 
peu  près  3:2  millions  de  francs.  A  lui  seul  le  palais  prési- 
dentiel a  coûté  plus  de  deux  millions.  Chacun  des  minis- 
tères dépasse  à  peine  un  million.  La  Chambre  et  l'Impri- 
merie officielle  ont  atteint  5  millions.  Il  serait  inexact  de 
(lire  que  ces  trente  et  quelques  mille  contos  dépensés  par 
le  gouvernement  ont  été  perdus  pour  l'Etat.  Les  archi- 
tectes constructeurs  de  la  ville  ont  pu  se  rendre  compte 
({lie  bon  nombre  de  ces  capitaux  sont  restés  dans  la  nou- 
\  elle  capitale.  Une  fraction  importante  des  ouvriers  attirés 
à  Bello-Horizonte  pour  la  fondation  et  l'éditlcation  de  la 
cité  s'y  sont  établis  avec  leurs  familles  et  y  ont  employé 
leur  gain  à  se  construire  de  modestes  habitations.  L'argent 
de  l'Etat  a  donc  en  grande  partie  servi,  non  seulement  aux 
édifices  publics  nécessaires,  mais  encore  à  bâtir  des  mai- 
sous  particulières  et  en  un  mot  à  peupler  plus  rapidement 
le  centre  créé. 

Le  rôle  de  l'Etat  ne  s'est  pas  borné  à  édifier  et  à  peu- 
[iler,  il  s'est  étendu  à  la  vie  même  de  la  nouAcUe  popula- 
tion. Au  lieu  de  procéder  par  concessions  qui  auraient  pu, 
peut-être,  lui  faciliter  la  tâche,  ou  tout  au  moins  lui  pro- 
curer un  bénéfice  momentané  ;  au  lieu  d'affermer  à  une 
société  ou  à  un  particulier  les  services  publics  comme  les 
tramways,  l'éclairage  électrique,  le  téléphone,  etc.,  il  s'est 
réservé  l'exploitation  de  ces  sources  de  revenu. 

Cette  monopolisation  des  services  publics  est  non  seule- 
ment une  garantie  pour  les  particuliers,  mais  elle  est 
encore  une  sécurité  pour  l'avenir.  Née  d'une  idée  socia- 
liste, elle  est  la  solution  anticipée  d'une  question  sociale  ; 
et  il  est  curieux  d'observer  cette  cité  de  la  brousse  née 
d'hier,  en  pleine  possession  de  tous  les  trésors  de  la  civi- 
lisation moderne,  consciente  de  son  avenir  et  de  son  rôle 


12  l'i'-.tat  de  minas  en  4908 

économique,  qui  par  rintuitiou  de  ses  créateurs  semble 
devoir  se  poser  devant  ses  aînées  comme  l'exquisse  des 
cités  futui'es  où  la  socialisation  modérée  des  services 
publics,  sans  exagérations  ni  vexations,  formera  la  base 
do  la  société  urbaine. 

A  l'heure  actuelle  la  ville  de  M.  Aarào  Reis  est  à  moitié 
exécutée.  La  Préfecture  concède  des  terrains  dans  la  zone 
urbaine  au  fur  et  à  mesure  que  les  autorisations  sont 
demandées  et  les  plans  approuvés  sont  déposés  à  la 
«  Carta  Cadastral  ».  Il  est  difficile  de  prévoir  quel  avenii' 
est, réservé  à  chacun  des  six  grands  quartiers  dont  les  lots 
sont  chaque  jour  sollicités. 


* 
*     * 


Après  avoir  parcouru  Ouro  Preto,  la  vieille  ville  histo- 
rique, allongée  sur  les  montagnes  escarpées,  toutes  pleines 
des  souvenirs  de  rincontidencia,  après  avoir  visité  l'in- 
dustrieuse Juiz  de  Fora,  les  mines  de  Morro  Velho,  de  la 
Passajeras,  et  de  Miguel  Burnier,  je  me  suis  proposé  de 
revoir  toutes  les  notes  que  les  hasards  de  mon  voyage 
m'avaient  fait  prendre  et  l'idée  me  vint  de  faire  le  por- 
trait économique  de  l'intéressant  État  de  Minas. 

Cette  contrée  caractérise  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
la  seconde  phase  économique  de  la  colonisation  au  Brésil, 
c'est  la  colonisation  intérieure.  Minas  n'a  pas  de  ports, 
pas  de  côtes,  mais  son  histoire  est  particulièrement  cu- 
rieuse, ses  cultures  sont  celles  du  Brésil  entier,  ses 
richesses  minières  lui  assurent  une  place  spéciale  dans 
l'expansion  économique  et  lui  réservent  un  rôle  prépon- 
dérant dans  l'avenir.  En  un  mot,  c'est  l'avenir  du  Brésil 
central  que  l'on  peut  voir  en  puissance  dans  ce  grand 
État  si  plein  de  ressources. 

Le  manque  de  statistiques  exactes  rend  difficile  la  tâche  ; 
les  renseignements  sont  peu  nombreux,  les  faits  seuls 
sont  éloquents  ;  mais  l'on  peut,  malgré  tout,  se  faire  une 
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idée  delà  situation  économique  du  pays.  Et,  si  ce  tableau 
n'est  pas  d'une  netteté  irréprochable,  on  ne  peut  lui  refu- 
ser une  qualité  :  il  a  du  «  mouvement  »  comme  disent 
les  artistes.  C'est  précisément  ce  mouvement  économique 
que  je  veux  essayer  de  retracer  ici. 

L'idée  dominante  de  cette  étude  n'est  nullement  poli- 
lique  ou  sociale,  c'est  avant  tout  une  étude  économique, 
sincère,  sans  parti  pris,  sans  arrière -pensée  et,  si  elle 
représente  des  intérêts,  ce  sont  les  intérêts  du  Brésil  tout 
entier  dont  j'essaie  de  décrire  un  des  plus  riches 
ijats. 

Aujourd'hui  que  les  relations  internationales  prennent 
de  plus  en  plus  le  caractère  mercantile,  il  serait  bien 
inutile  de  venir  vanter  des  institutions  politiques,  de 
défendre  des  théories  sociales^  ou  des  gouvernements 
locaux  ;  ce  qu'il  importe  de  faire  connaître,  ce  sont  les 
possibilités  économiques.  Le  diplomate  de  l'heure  ac- 
tuelle doit  être  doublé  d'un  voyageur  de  commerce  com- 
pétent. Pour  défendre  les  intérêts  de  son  pays,  il  faut  le 
connaître,  c'est-à-dire  avoir  conscience  de  ses  faiblesses 
autant  que  de  sa  puissance.  Et  comme  il  faut  à  toute  étude 
lui  début  :  commençons  l'étude  économique  du  Brésil 
moderne  par  celle   de  l'État  de  Minas  Geraes. 

CaRlos  de  Cauvalho, 
Diplômé  -de  l'Ecole  des  Sciences  politiques  de  Paris. 


Un  centre  économique  au  Brésil 


I.  —   LE  PLATEAU   DE  MINAS 

Sommaire.  —  Aspect  général  du  pays  de  Minas.  —  Caractères 
physiques  généraux!  orographie  el  hydrographie.  —  Géogra- 
phes et  explorateursrétraDgers. 

Climatologie  de  la  zone    subtropicale.  —  Régime  des    pluies 
—  hypsométrie.  —  Villes  d'eaux. 

Les  régions  naturelles  de  t'Elat  de  .Minas.—  Villes  principales 
et  divisions  adminislratives. 

La  «  terre  de  Minas  »  ne  forme,  peut-on  dire,  qu'un  en- 
semble de  plateaux  plus  ou  moins  élevés  et  d'une  impor- 
tance variable.  Le  pays  est  montagneux,  c'est  même  là 
son  caractère  le  plus  général,  mais  ses  sommets  mame- 
lonnés qui  ne  sont  que  lesprolongements  des  grandes  arêtes 
centrales  du  Brésil, n'ont  pas  l'aspect  escarpé  des  chaînes 
plus  hautes  que  la  Serra  do  Mar.  Il  n'y  a  guère  que  dans 
le  Sud  que  la  Mantiqueira  fasse  exception  à  cette  règle. 

L'État  de  Minas  Geraes  est  le  centre  géographique  du 
Brésil.  Privé  de  toute  porte  sur  lanier,  il  n'en  est  pas 
moins  un  des  centres  les  plus  anciens  et  les  plus  impor- 
tants de  la  Bépublique.  C'est  aussi  un  des  plus  intéres- 
sants par  ses  richesses,  puisijue  c'est  de  lui  qu'on  a  pu 
dire  qu'il  pouvait  se  passer  de  tout  le  reste  du  monde. 

Son  étendue  est  de  o74.8oo  kilomètres  carrés.  Plus 
vaste  que  l'Allemagne,  moins  peuplé  que'  Londres,  ce 
pays  présente  une  unité  géographique  réelle  ;  par  sa  situa- 
tion centrale,  il  rappelle  la  Suisse,  ainsi  que  par  ses  mon- 
tagnes et  ses  fleuves,  qui  sont  tributaires  de  toutes  les 
ijrandes  artères  fluviales  de  son  continent. 
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La  description  physique  et  géologique  de  ce  pays,  qui 
es'  comme  le  cœur  même  du  Brésil,  a  été  faite  par  de 
nombreux  voyageurs  l'ayant  parcoum  dans  tous  les  sens. 
Out'-e  Liais,  qui  fut  chargé  en  1862  par  le  Gouvernement 
impérial  d'étudier  le  cours  du  Haut-Sào-Francisco  et  Saint- 
Hilaire,  qui  écrivit  tant  sur  le  Brésil  central,  d'autres 
Français  étudièrent  encore  l'État  de  Minas  :  Henri  Gorceix, 
Pau!  Ferrand  et  Arthur  Thiré  qui  furent  trois  professeurs 
à  J'École  des  mines  d'Ouro  Preto;  de  précieux  travaux  de 
géologie  et  de  minéralogie  leur  sont  dus  et  leur  souvenir 
estpieusementgardé  dans  cette  brillante  Ecole.  Un  contem- 
porain, le  baron  Eschwege,  un  Allemand,  étudia  aussi  con- 
sciencieusement la  province  de  Minas  et  travailla  à  son 
développement  industriel  ;  d'autres  étrangers  comme  les 
Danois  Lund  et  Claussen,  les  Anglais  Henwood  et  William- 
son  et  plus  récemment  enfin  les  Américains  Whiteetd'Or- 
ville  Derby  (190oj  ont  augmenté  le  nombre  des  savants 
explorateurs  que  la  riche  région  s'est  attirée.  De  l'avis  des 
mineiros,  une  des  meilleures  études  auxquelles  elle  ait 
lonnélieu,  est  celle  qu'en  a  fait  Elisée  Reclus  dans  son 
dernier  volume  d3  la  Géographie  Universelle. 

Au  point  de  vue  orographique  {[}  le  plateau  de  Minas 
est  pour  ainsi  dire  le  trait  d'union  entre  les  deux  systèmes 
montagneux  qui  composent  le  relief  brésilien. 

Deux  grands  systèmes  couvrent  en  effet  le  Brésil.  L'un 
est  le  massif  central,  appelé  «  chaîne  Goyana  »,  parce 
qu'il  possède  sa  partie  la  plus  importante  dans  l'État  de 
Goyaz,  l'autre  est  la  Serra  do  Mar,  qui,  sous  différents 
noms,  longe  la  côte  orientale  du  Brésil.  Distincte  de  la 
Serra  do  Mar,  mais  parallèle  à  elle  et  faisant  aussi  partie 
du  système  oriental,  se  trouve  la  Serra  da  Mantiqueira. 
Cette  dernière  chaîne,  venue  des  États  du  Sud,  se  dirige 
vers  l'intérieur  de  Minas,  à  la  hauteur  du  Rio  Parahybuna 
et  se  divise  en  de  nombreux  chaînons  qui  forment  le  relief 
de  l'Est  de  Minas. 

(i)  Descripliuns  géographiques  de  M.  Ûi'ville  Derby  (dans  le 
Brazil  goographico  e  bistorico. 
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Entre  ces  deux  grands  systèmes  (massif  central  et  chiti- 
nes orientales  I  séparés  par  les  cours  du  Rio  Sào- Fran- 
cisco et  du  Rio  Paranâ  qui  creusent  de  longs  et  profonds 
sillons,  se  tenant  presque  bout  à  bout,  entre  ces  jeux 
grandes  «  Serras  »  se  trouvent  donc  de  hauts  plateaux 
mamelonnés,  dont  les  chaînes  les  relient  entre  elles.  Ce 
dernier  système  comprend  principalement  la  Serra  das 
Vertcnteset  la  Serra  da  Matta  da  Corda. 

En  somme,  toute  chaîne  de  montagnes  peut,  dans  le 
pays  de  Jlinas,  se  rattacher  à  l'un  de  ces  trois  systèmes. 
Le  plus  important  est  celui  de  la  3Iantiqueira  qui  com- 
prend tout  le  sud  et  l'est  de  l'État.  La  chaîne  dite  Goyana 
n'envoie  que  de  faibles  prolongements  sur  le  territoire  mi- 
neiro.  Quant  au  troisième,  il  est  entièrement  compris  dans 
l'État,  mais  ses  sommets  dépassent  rarement  1.000  mètres 
d'altitude. 

La  Serra  da  Mantiqueira  partie  de  l'angle  des  trois 
États  de  Sào-Paulo,  de  Minas  et  de  Rio,  couvre  de  ses 
chaînons  le  bassin  de  Rio  Grande,  vers  le  Parahybuna 
elle  s'incline  vers  le  nord  et  sépare  nettement  les  bassins 
du  Sào-Francisco  et  du  Rio  Paranâ  de  ceux  des  petits  tri- 
butaires de  l'océan  (Parahyba,  Rio  Doce  et  MucuryV 
C'est  alors  que  se  détache  la  Serra  das  Vertentes  d'un  côté 
et  de  l'autre  le  prolongement  naturel  de  la  Mantiqueira, 
la  Serra  do  Espinhaço  qui  occupe  tout  l'est  de  Minas  par 
ses  chaînons  multiples  (Serra  da  Chibata.S.  dos  Aymorés, 
S.  Itacambira,  etc.j. 

La  Serra  das  Vertentes  et  la  Matta  da  Corda  sont  réunies 
par  des  plateaux  d'une  altitude  moyenne  de  oOO  mètres. 
A  ce  système  médian  se  rattachent  les  «  Chapadôes  »  qui 
constituent  les  principales  hauteurs  du  Triangle  mineiro 
(entre  le  Rio  Grande  et  le  Paranahybai. 

Les  plus  hauts  sommets  de  Minas  sont  dans  le  premier 
système  et  l'on  peut  les  catologuer  ainsi  : 

a)  Mantiqueira  :  Pic  d'itatiaya.  .  .  .        3.180  mètres. 
—  Pic  do  Passa  Quatro        1.9oo     — 
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b)  Espinhaço  :    Pic  do  Caraça.   .  .         1.9o5  mètres. 

—  Pic  do  Itamhe,  .  .         1.817     — 

c)  Serra  da  Piedade 1.787     — 

rf)  Serra  de  Oiiro-Prelo  :   Itacolumi.         1.752     — 

Au  point  de  vue  hydrographique  (1  ),  le  pays  de  Minas 
appartient  à  trois  versants  distincts.  Au  nord  celui  du 
Sào-Francisco,  à  l'ouest  celui  du  Paranâ,  à  l'est  et  au 
sud-est  celui  des  petits  fleuves  trihutaires  de  l'Atlantique 
(Parahyba,  Kio  Doce,3Incury  et  Jequitinhonha). 

Le  Rio  Sâo-Francisco  naît  .dans  la  Serra  da  Canastra, 
après  s'être  dirigé  quelque  temps  vei's  le  sud,  il  s'inflé- 
chit vers  le  nord.  Son  cours,  qui  a  2.900  kilomètres,  peut 
être  divisé  en  trois  parties  ;  la  partie  supérieure  depuis  les 
sources  jusqu'à  Pirapora  où  il  devient  navigable,  la 
partie  moyenne  depuis  Pirapora  jusqu'à  Varzea  Kedonda, 
enfm  la  partie  inférieure  de  Piranhas  à  l'Océan  (entre 
Varzea  Redonda  et  Piranhas,  il  forme  d'innombrables 
chutes  et  rapides).  11  n'appartient  à  l'État  de  Minas  que 
par  sa  partie  supérieure  et  par  le  tiers  de  sa  partie  navi- 
gable moyenne.  11  a  été  étudié  par  le  géographe  français 
Emmanuel  Liais,  en  1862,  par  Halfeld,  puis  par  Krauss  et 
Burton.  Ces  savants  ont  laissé  des  descriptions  exactes 
et  minutieuses  des  rives  de  ce  grand  fleuve  sud-améri- 
cain. 

Les  affluents  du  Sâo  Francis  o  dans  la  section  mincira 
de  son  cours  sont,  à  droite  :  le  Rio  Para  et  le  Rio  Parao- 
peba  venus  parallèlement  de  la  Serra  das  Vertentes,  à  la 
hauteur  de  Guayenhy;  le  sinueux  Rio  das  Velhas,  dont  la 
vallée  forme  le  cenli-e  historique  de  l'État.  Avant  d'entrer 
dans  l'État  de  Rallia,  il  reçoit  encore  le  Rio  Verde.  Sur 
sa  rive  gauche,  le  Sâo  Francisco  reçoit  l'Indayâ  et 
l'Abaeté,  puis  le  Paracatu,  venu  de  l'intérieur  et  navigable 

11)  Voir  r«  Annuari"  estaliscu  de  Miuas  Geraes  »,  années 
1906  et  1907. 
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Jusqu'au  port  de  Burity.  Eutin  l'Urucuia  et  le  Rio  Cari- 
iihanha  dont  la  rive  gauche  est  sur  le  territoire  de  Bahia. 
Les  crues  du  Sào  Francisco  à  la  station  de  Joazeiro  sont 
entre  mars,  avril  et  mai.  Les  principales  villes  mineiras 
traversées  par  lui  sont  Sào  Romào,  Sào  Francisco  et 
Januaria. 

L'ouest  de  Minas  appartient  ainsi  que  le  sud-ouest  au 
bassin  du  Pai-anâ.  Ce  fleuve  est  formé  par  le  Hio  Grande 
et  le  Paranahyba,  nés  l'un  dans  la  Mantiqueira,  l'autre 
dans  la  Matta  da  Corda.  Ces  deux  cours  d'eau,  qui  forment 
frontière  entre  Minas  d'une  part  et  d'autre  part  Sào 
Paulo  au  sud  et  Goyaz  au  nord,  enferment  les  plateaux 
de  l'ouest  de  Minas  dans  une  sorte  d'angle  aigu  que  l'on 
appelle  couramment  le  Triangle  Mineiro. 

Le  Rio  Grande  reçoit  à  droite  le  Rio  das  Mortes  qui 
arrose  Sào  Joâo  d'El-Rey  et  Ti''adentes  et  à  gauche  le 
Sapucahy,  grossi  du  Rio  Verde.  Le  Sapucahy  est  naviga- 
ble et  le  Rio  Grande  l'est  aussi  sur  plusieurs  sections  de 
son  cours. 

Le  Rio  Paranahyba,  après  avoir  pris  quelque  temps  la 
direction  d'un  affluent  du  Sào  Francisco,  s'infléchit  Ters 
l'ouest,  reçoit  sur  sa  droite  le  Rio  Sào  Marcos  qui  forme 
la  frontière  de  Goyaz  et  sur  sa  gauche  les  deux  fleuves 
principaux  venus  des  plateaux  de  l'ouest,  le  Rio  das 
Velhas  et  le  Rio  Tiejuco. 

Les  quatre  fleuves  de  l'est,  tributaires  de  l'Océan,  for- 
ment quatre  bassins  distincts  séparés  par  les  chaînons 
secondaires  détachés  de  l'Espinhaço. 

Le  Rio  Parahyba  dont  une  section  de  la  rive  gauche 
de  la  partie  moyenne  baigne  le  sud  de  Minas,  reçoit  le 
Rio  Preto  grossi  du  Rio  do  Peixe  et  du  Parahybuna.  Il 
arrose  Além-Parahyba  ef  Sào  Sebastiào,  puis  reçoit  le 
Rio  Pomba  qui  arrose  Palma  et  Cataguazes,  après  s'être 
grossi  du  Rio  Novo.  Ces  fleuves  forment  le  centre  même 
de  la  Matta.  Les  Rios  Muriahé  et  Carangola  arrosent  le 
nord-est  de  la  région. 
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De  l'autre  côté  des  Serras  da  Chibata  et  de  l'Espigào 
s  étend  le  bassin  du  Rio  Doce.  Ce  fleuve  est  sinueux  dans 
son  cours  moyen,  il  est  entrecoupé  de  rapides  et  de 
chutes  (cachoeira  de  Bagoary,  salto  da  Figuelra,  etc.),  il 
entre  dans  l'État  d'Espirito  Santo  près  de  Natividade,  par 
les  rapides  d'Escadinhas,  mesurant  cinq  kilomètres  de 
longueur.  Le  Kio  Doce  est  formé  du  Rio  Piranga  et  du 
Rio  Casca,  il  reçoit  à  gauche  le  Rio  do  Carmo  et  le  Pira- 
cicaba,  à  droite,  près  de  Natividade,  le  Manuhassu. 

Entre  la  Serra  dos  Aymorés  et  la  Serra  do  Chipre 
s'étend  le  petit  bassin  du  Mucury  dont  le  municipe  de 
Theophilo  Ottoni  occupe  le  centre.  Ce  fleuve  n'a  que  o30 
kilomètres  dans  Minas. 

Dans  le  nord  du  versant  de  l'Océan  coule  le  Rio  Jequi- 
tinhonha.  Celui-ci  prend  sa  source  près  de  Serro,  dans  la 
Serra  do  Gaviào,  au  pic  de  l'Itambe.  Diamantina  se  trouve 
dans  le  bassin  du  fleuve  naissant.  Le  Jequitinhonha  con- 
tourne la  Serra  do  Itacambira  et  reçoit  par  sa  rive  droite 
l'Arassuahy  et  à  gauche  l'Itacambirassù  qui  passe  à  Grào 
Mogol. 

Dans  le  nord  de  l'État  de  Minas  naît  le  Rio  Pardo. 
D'après  leurs  longueurs,  les  fleuves  de  cet  État  peuvent 
être  classés  ainsi  : 

Rio   Sào   Francisco  (cours  à  Minas)  2.900  kilomètres. 
Rio  Grande  —  1.3o3         — 

Rio  das  Velhas  —  1 .  l3o         — 

Rio  Jequitinhonha  —  1.082         — 

Rio  Doce  —  977         — 

Rio  Mucury  —  o30         — 

Au  sujet  des  fleuves  du  nord  de  Minas  que  nous  venons 
de  voir,  il  est  un  fait  que  l'on  ne  saurait  omettre  :  de- 
puis qjiarante  ans  et  surtout  pendant  les  vingt  dernières 
années,  on  a  pu  noter  une  diminution  sensible  dans  le 
volume  des  eiux  des  fleuves  (l)  septentrionaux.  Un  profes- 

(1)  M.  le  professeur  Leopoldo  Pereira  dans  un  périodique  de 
Diamantina,  !'«  Itambé  »  (1900). 
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sciii-  à  ri^^colo  iiorinalc  d'Arassuahy,  M.  Loopoldo  Pereir», 
ubliait  eu  lOOo  dans  !'«  Itanibé»  deDianianliiia  un  artichî 
curieux  sur  ce  point.  I^es  plateaux  ai-gileux  (jui  s'élendpnt 
entre  le  Jequillnlionha  et  le  Mucury  sont  couverts  d'une 
végétation  broussailleuse  el  chétive,  les  c  carascos  »,  les 
forêts  même  y  sont  basses,  ce  sont  les  «  ealingas  ». 
Ces  régions  connaissent  l'automne  des  pays  froids,  la 
chute  des  feuilles,  la  sécheresse.  La  brousse  y  est  i)auvre 
en  eaux  et  les  nombreuses  rivières  que  l'on  y  renconti'c 
sèchent  périodiquement.  M.  J^.  Pereira  cite  les  séche- 
res.ses  du  Rio  Verde  Grande  qui  a  130  kilomètres,  celles 
du  Rio  Tremendal  et  du  Rio  Pardo.  La  population  du 
village  de  Salinas  s'appro\isionna  dans  des  puits.  Dans 
le  bassin  même  du  Jecpiitinhonha  plusieurs  fleuves  ont 
sensiblement  diminué  d'impoi'lance. 

Au  ]>oint  de  vue  climatérique  les  plateaux  de  Minas  font 
partie  de  la  zone  sub-tropicale,  caractérisée  par  la  prédo- 
minance des  pluies  au  printemps  et  en  été. 

|je  climat  de  Minas  (1)  est  d'une  extrême  salubrité,  en 
raison  même  de  J'altitnde  et  des  conditions  physiques.  Le 
plateau  est  de  600  à  800  mètres  d'altitude  mojenne  et  une 
grande  partie  des  villes  se  trouve  à  près  de  1.000  mètres  : 
c'est  ainsi  que  nous  voyons  Barbacena  à  1.178  mètres, 
Ouro  Preto  à  1.160  nièlres,  Queluz  à  954  mètres,  Bello- 
Horizonte  à  920  mètres,  Pouso  Alegre  à  814  mètres, 
Uberaba  à  760  nu''tres,  Curvello  à  633  mètres,  Juiz  de 
Fora  à  075  mètres,  etc. 

Les  écarts  de  température  ne  sont  pas  énormes  et  les 
moyennes  varient  entre  17  et  22  degrés.  La  ville  de  Que- 
luz n'a  encore  jamais  enregistré  que  32°4  au  plus,  sa 
moyenne  est  de  19''9.  Le  climat  de  Barbacena  est  réputé 
pour  sa  fraîcheur,  sa  température  moyenne  est  del7''2et 
son  maximum  a  été  de  28 "8  ;  en  1870  le  thermomètre  y 
descendit  à  — 6°.  A  Lagoa  Santa  la  moyenne  est  de  20°5. 


(1)  ce  Le  Brésil  on  1889  »,  par  le  Comité  franco-brésilien,  orga- 
nisé par  M.  de  Santa-Anna  Néry.  —  Paris,  Delagrave,  1889. 
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La  température  la  plus  élevée  notée  à  Minas  fut  à  Cascata 
près  de  Caldas  :  en  1884  le  thermomètre  monta  à  40".  En 
1843  il  neigea  à  Ouro  Preto  qui  est  pourtant  à  une  latitude 
de  20°28'. 

Une  série  de  2o  années  d'observations  a  permis  de 
recueillir  des  observations  pluviométriques  précises  du 
Morro  Velho.  La  moyenne  annuelle  y  est  de  1.637  nrilli- 
mètres  d'eau.  A  Queluz,  Barbacena,  .luiz  de  Fora,  Itabira 
les  moyennes  varient  entre  1.360  et  1.303.  Vers  l'ouest,  à 
Lavras,  Oliveira,  Sâo  Joào  d'El-Rey,  la  pluie  n'atteint  que 
1.150  à  1.200  millimètres.  C'est  à  Goujo  Secco  qu'on  a 
pu  noter  le  maximum  avec  2.940  millimèti-es. 

Dans  le  Triangle  mineiro,  Uberaba  avec  ses  1.600  milli- 
mètres de  pluie  marque  la  région  au  climat  continental 
de  l'État.  On  y  a  vu  la  neige  souvent.  La  moyenne  est  de 
22''2,  le  minimum  est  de  — 2°5. 

En  plus  d'un  climat  tempéré,  d'un  air  pur  et  salubre, 
l'Etat  de  .Minas  possède  un  grand  nombi'e  de  villes  d'eaux 
renommées  dans  le  sud-ouest.  La  plus  fréquentée  est 
Caxambu,  près  de  Baependy,  elle  a  huit  sources  d'eaux 
simples,  ferrugineuses  et  sulfureuses.  Les  eaux  bicarbo- 
natées de  Sâo  Lourenço  sont  bonnes,  celles  de  Lambary 
et  de  Cambuquira  acquièrent  chaque  jour  plus  d'impor- 
tance, quoique  l'exportation  en  bouteilles  tende  à  dimi- 
nuer. Enfin  il  ne  faut  pas  omettre  la  station  thermale  de 
Poçosde  Caldas,  exploitée  en  règle  depuis  1888.  Les  bains 
sulfureux  sont  recommandés  pour  l'arthritisme,  le  lym- 
phatisme  et  les  maladies  chroniques.  En  1905  la  société 
balnéaire  a  fourni  28.502  bains.  Mentionnons  en  termi- 
nant les  eaux  sulfuro-alcalines  d'Araxa. 

Etant  donnés  ces  traits  généraux  de  la  géographie  phy- 
sique du  Plateau  de  Minas,  on  peut  chorographiquement 
diviser  l'État  qui  le  constitue  en  six  régions  (1)  : 

a)  Au  siid   :  le  bassin  du  Parahyba,  marquant  le  pre- 

(1)  Celte  division  proposée  ne  coïncide  pas  avec  les  5  cir- 
conscriptions ofiîcielles  nord,  sud,  ouest,  est  et  centre,  adoptés 
pour  l'administration  et  les  impôts. 


22  l'état    de    MIN'AS   EN   1908 

mier  étage  du  vaste  plateau  ;  c'est  la  zone  qui  s'étend  entre 
le  Parahyba  et  la  Mantiqueira,  officiellement  connu  sous 
le  nom  de  «  Matta  »  ;  c'est  là  que  se  trouvent  les  grands 
centres  agricoles  et  industriels  :  Jtiiz  de  Fora,  Uba, 
Poniba,  Cataguazes,  Leopoldina,  etc. 

b)  Au  sud-ouest  :  le  bassin  du  Rio  Grande  supérieur 
et  de  son  affluent  le  Sapucahy  ;  c'est  la  partie  la  plus 
élevée  du  plateau  de  iMinas,  située  entre  la  Mantiqueira 
à  l'est  et  au  sud  et  la  Canastra  et  la  Serra  das  Vertentes 
au  nord.  Zone  vaste  et  accidentée,  la  plus  peu  lée  et  la 
plus  anciennement  colonisée,  vivant  essentiellement  d'éle- 
vage. Les  centres  en  sont  :  Sào  Joào  d'El-Rcy,  Tiradentes, 
Lavras,  Campanha,  Sào  Gonçalo,  etc. 

c)  Le  Centre  mineiro  formé  par  les  vallées  parallèles 
du  Paraopeba  et  du  Rio  das  Velhas,  cette  dernière  étant 
la  plus  importante.  C'est  la  zone  du  «  campo  »  qui  s'in- 
cline légèrement  vers  le  nord  entre  la  Matta  da  Corda 
et  l'Espinhaço  qui  y  envoient  leurs  chaînons  secondaires. 
Ce  sont  les  principaux  centres  du  peuplement  du  pays  : 
Barbacena,  Queluz,  Sabarâ,  Ouro  Preto,  Caethé,  Bello- 
Horizonte  et  Para,  Pitanjuy,  Bambuhy,  etc. 

d)  L'extrême  ouest  de  Minas,  vaste  plateau  compris 
entre  les  Rios  Grande  et  Paranahyba.  C'est  une  zone  dis- 
tincte des  autres  et  communéipent  appelée  Triangle 
Mineiro.  Les  villes  principales  sont  :  Uberaba,  Araxâ. 
Patrocinio,  Prata,  Araguary,  Uberabinha,  etc. 

e)  Au  Nord  :  la  zone  des  forêts  vierges,  le  sertào,  com- 
prenant le  cours  moyen  du  S.  Francisco  et  de  ses  nombreux 
affluents.  Cette  région  est  moins  développée  que  les  autres; 
ses  plateaux  dépassent  rarement  500  mètres.  On  y  trouve 
Paracatu  et  Burity,  sur  le  S.  Francisco  :  Januaria, 
S.  Romào  et  S.  Francisco. 

/)  Enfin  l'Est  séparé  des  zones  précédentes  par  l'Espi- 
nhaço et  la  Serra  das  Alm;is.  Ce  sont  les  bassjns  des  trois 
fleuves  Jeijuitinhonha,  Mucury  et  Rio  Doce.  Là  se  trouvent 
en  suivant  l'ordre  des  bassins:  Diamantina,MinasNovaset 
Arassuahy  ;  Theophilo  Ottoni  prèi  du  Mumuy,  et  dans  la 
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zone  du  Rio  Doce  :  Serro,  Peçanha,  Ferros,  Itabira,  etc.  " 
L'État  de  Minas  comi>rend  136  municipes,  divisés  en 
districts  et  en  coraarques.  Il  y  a  dans  l'administration  une 
distinction  entre  les  cités  (cidadesj,  les  bourgs  (villas),  les 
aldeias  ou  petits  villages,  enfin  les  "povoaçôes"  ou  grou- 
pements d'habitations.  En  1898  le  siège  de  la  Capitale  fut 
transféré  d'Ouro  Pi-eto  à  Bello-Horizonte. 


II.  —   LA   POPULATION   DU   PAYS 

Sommaire  :  Formation  historique  de  la  population  de  Minas. 
—  Pages  d'histoire  :  Minas  du  xvi"  au  xix*  siècle. 

Les  recensements  de  1752  à  1890.  — Accroissement  de  la  popu- 
lation. —  Le  recensement  de  1900.  —  Les  municipes  les  plus 
peuplés.  —  Place  occupée  par  Minas  Geraes  dans  l'Amérique 
du  Sud. 

La  population  actuelle  :  ses  éléments.  —  Le  type  définitif  et 
le  caractère. 

Ce  pays  que  les  richesses  agricoles,  la  salubrité  et  les 
spectacles  naturels  semblaient  destiner  à  devenir  un  centre 
de  colonisation  stable  et  aisé,  ne' fut  considéré,  pendant 
deux  longs  siècles,  que  comme  une  vaste  mine  oîi  Ton 
pouvait  s'enrichir  et  rien  de  plus.  Cela  tenait  non  seule- 
ment à  ce  que  le  Brésil  n'était  encore  qu'une  colonie  por- 
tugaise, mais  encore  à  ce  que,  parmi  tous  les  trésors  natu- 
rels, les  mines  seules  représentaient  à  Minas  une  exploita- 
tion exceptionnelle  et  unique. 

Un  des  premiers  explorateurs  qui  pénétrèrent  sur  la 
terre  de  3Iinas  fut  Gonçalo  Coelho  en  l'an  loOl,  ce  fut 
lui  qui  découvrit  le  S.  Francisco  et  remonta  le  fleuve. 
Cinquante-quatre  ans  plus  tard,  Fernandes  Lourinho 
explorait  le  Rio  Doce.  L'expédition  de  DiasAdorno en  1576 
comprenait  plus  de  oOO  hommes.  Notons  que  les  premières 
explorations  de  Minas  au  \\T  siècle  se  firent  toutes  par  le 
S.  Francisco  et  le  Nord,  c'est-à-dire  les  centres  actuelle- 
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ment  le   moins   peuplés.    Elles  étaient  pour  la  plupart 
envoyées  par  les  gouverneurs  de  Bahia. 

Pendant  le  courant  du  xvn®  siècle  ce  furent  les  mines 
qui  jouèrent  un  rôle  prépondérant  dans  l'histoire  de  Minas 
(nous  aborderons  ce  sujet  à  propos  des  mines).  Les  noms 
les  plus  fameux  des  "  bandeiranles"  de  l'époque  sont  ceux 
de  Fernào  Dias.  Arzào,  Bartliolomeu  Bueno,  Borba  Gato 
(tous  de  la  deuxième  moitié  du  xvu'' siècle)  (1). 

En  1709  fut  livré,  sur  les  bords  du  Bio  das  Mortes,  un 
sanglant  combat  entre  les  Paulistes  et  les  Portugais.  A 
la  suite  de  cet  événement  le  capitaine-général  fut  banni  et 
les  territoires  de  S.  Paulo  et  Minas  furent  élevés  au  rang 
de  Capitainerie. 

La  colonisation  de  Minas  s'était  développée  à  tel  point, 
au  xvn"  siècle,  qu'en  1711  deux  expéditions  partirent  de 
Minas  pour  aller  au  secours  de  Bio  de  Janeiro  assiégé  par 
les  Français  de  Duclerc  et  de  Duguay-Trouin.  Plus  de 
six  mille  hommes  marchèrent  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur des  mines,  Antonio  de  Albuquerque. 

En  1720,  il  y  eut  de  nouveaux  troubles  à  la  suite  de 
l'établissement  des  fiscs  de  l'impôt.  La  même  année,  Minas 
l'ut  érigée  en  Capitainerie  Générale,  séparée  de  S.  Paulo  sous 
le  gouvernement  de  D.  Lourenço  de  Almeida.  Dans  le 
courant  de  ce  siècle  les  habitants  du  Nord -Est  eurent  à 
lutter  à  deux  reprises  contre  les  tribus  indigènes,  les  Goy- 
tacazes  et  les  Botocudos. 

Mais  le  fait  qui  domine  l'histoire  de  toute  cette  période 
coloniale  fut  la  conjuration  mincira  de  1789  oîx  se  trou- 
vèrent impliqués  une  foule  de  jeunes  libéraux,  poètes 
comme  Alvarenga  Peixoto,  Claudio  Manoel  da  Costa  et 
Gonzaga,  savants  comme  Alvares  Maciel,  soldats  comme 
Freire  de  Andrada  et  principalement  le  chef  de  la  conju- 
ration, le  lieutenant  Silva  Xavier,  dit  le  Tiradentes.  Bs 
tenaient,  à  Villa- Bica,  des  réunions  secrètes  en  vue  de 
secouer  le  joug  portugais  et  de  proclamer  la  Bépublique. 

(1)  Voir  les  historiens  brésiliens,  Gapistrano  de  Abreu,  J.  Ki- 
beiro,  Rocha  Pombo,  etc. 
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"  L'Iiicoufidencia"  fut  trahie  et  les  conjurés  arrêtés.  Tira- 
deiites  fut  exécuté,  Alvares  Maciel  déporté  en  Afrique  et 
Claudio  3Ianoel  se  suicida  dans  sa  prison  (1). 
,  ^-Ëeu  d'années  après,  en  18"2'2^  le  prince  D.  Pedro  deBra- 
gance  réalisaUdaîTs  le  sens  monarchique  le  rêve  de  «  Tln- 
confidencia»,  la  capitainerie  de  Minas  était  élevée  au  rang 
de  Province  de  l'Empire,  et  Tiradentes  rentrait  dans  la 
catégorie  des  héros  avec  le  titre  de  «  Proto-Martyr  »  de 
l'Indépendance  ;  un  regain  de  popularité  l'attendait  d'ail- 
leurs à  la  proclamation  de  la  République. 

Pendant  la  longue  période  du  règne  de  D.  Pedro  II  la 
Province  de  Minas  ne  cessa  de  se  développer  économique- 
ment comme  le  prouvent  les  statistiques  de  1843  et  de 
1879.  Cette  ère  de  prospérité  ne  fut  troublée  qu'en  1842 
par  la  révolution  libéi'ale  de  Barbacena,  réprimée  par  les 
troupes  du  baron  de  Caxias. 

Avec  le  régime  fédéi'aliste,  inauguré  par  la  constitution 
mincira  du  lo  juin  1891,  l'État  de  Minas  a  continué  à  se 
développer,  à  s'enrichir  et  nous  pourrons  constater  par  la 
suite  les  circonstances  et  les  étapes  de  ce  progrès. 

Depuis  la  fin  du  xviu^  siècle  les  statistiques,  quoique 
plus  ou  moins  exactes,  marquent  l'accroissement  progressif 
de  la  population  de  ce  pays.  En  1732  elle  dépassait  à  peine 
200.000  habitants,  elle  atteignait  un  million  un  siècle  plus 
tard.  En  18o4,  en  effet,  sous  la  présidence  du  conseiller 
Diogo  de  Vasconcellos,  un  recensement  de  la  Province 
donna  pour  38  municipes  comptés,  une  population  de 
9o8.o04  habitants,' dont  687.968  libres  et  214.816  escla- 
ves. Or  14  municipes  étaient  omis  ;  en  leur  attribuant 
142.000  âmes  (proportionnellement  aux  autresj,  on  attei- 
gnait 1.100.000  hal)itants.  Le  D'  Silva  Pinto  calculait  en- 
viron 1.081.900  habitants,  nombre  que  le  statisticien 
Gerber  prit  pour  point  de  départ  dans  ses  calculs,  relative- 
ment aux  années  suivantes  (2). 

(1)  Voir  :  HistorJa  de  conjuraçào  mineiva  par  X...,  chez 
Garnier,  Paris. 

(2)  «  AnnuarioStalistico  de  Minas  Geraes  ».  Articles  de  M.Nelson 
de  Seana. 
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Vingt  ans  plus  tard  la  population  doublait.  Le  quinzième 
recensement  de  Minas  en  1890,  recensement  national, 
accusait  une  population  de  3.184.099  habitants;  sept  ans 
après,  un  demi-million  s'ajoutait  à  ce  nombre.  On  en  arrive 
enfin  aux  données  actuelles  basées  sur  le  recensement  de 
1900.  Voici  d'ailleurs  les  statistiques  des  dernières  années  : 

9^  recensement  en       18o6    total     1.219.272  habil. 


10«          —          — 

186o      - 

-      1.620.190 

Recensement  national 

1872      - 

-      2.102.689 

12*  recensement    en 

1882     - 

-      2.766.000 

13«           —           — 

1888      - 

-      3.018.807 

Recensement  national 

1890      - 

-      3.184.099 

lo"  recensement    en 

1892     - 

-      3.312.000 

16«  —  —      1897     —      3.643.000    — 

Recensement  national      1900      —     .3.o94.471     — 

Il  est  probable  qu'à  l'heure  actuelle  l'Etat  de  Minas  ait 
dépassé  le  chiffre  de  4  millions  d'habitants.  Mais  bornons- 
nous  ici  à  étudier  le  recensement  de  1000  (1). 

A  cette  date  o09  districts  envoyèrent  leurs  bulletins  de 
recensement  et  205  districts  manquèrent.  Pour  les  districts 
non  recensés  la  population  fut  calculée  en  adoptant  comme 
taxes  d'accroissement  celles  de  leurs  municipes  respectifs, 
ces  résultats  étant  confirmés  par  les  éléments  fournis  par 
le  Registre  Civil. 

Pour  les  trois  recensements  nationaux  de  1872,  1890 
et  1900,  nous  pouvons  observer  les  faits  suivants  : 

1°  Entre  1872  et  1890  l'augmentation  de  la  population 
a  été  de  1.081.410  âmes,  d'où  Taccroissement  de  O.ol43 
pour  la  période  et  Taccroissement  moyen  de  0.0233  par  an  ; 

2"  Entre  1890  et  1900  l'augmentation  de  la  population 
a  été  de   410.372   individus,  d'oîi   un   accroissement  de 


(1)  Synopse  do  Recenseamento  de  '3i  de  dezembro  de  1900.  — 
Publié  par  le  bureiu  sréaéral  de  Statistique  à  Rio  de  Janeiro 
en  1905. 
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0.1289  pour  la  décade  et  un  accroisseiiiciit  annuel  de 
0.0122,  inférieur  au  premier. 

Le  recensement  de  1900  attribue  à  l'État  de  Minas  une 
population  totale  de  3.o94.471  habitants,  dont  1.838.238 
hommes  et  1.7o6.233  femmes.  La  population  moyenne  se 
trouve  donc  être  de  26.430  habitants  par  municipe. 

Parmi  les  136  municipes  de  l'État  il  en  est  62  qui 
dépassent  cette  moyenne. 

De  ce  nombre  o3  dépassent  30.000  habitants  et  14  mu- 
nicipes ont  plus  de  oO.OOO  âmes  ;  parmi  ceux-ci,  les  plus 
peuplés  sont  (1)  : 

1°  —  Juiz  de  Fora 91.119  habitants 

2"  —  Minas  No  vas 84.990  — 

3"  —  Serro 80.339  — 

4"  —  Barbacena ....  74.89o  — 

o°  —  Santa  Barbara 68.026  — 

6"  _  Ouro  Preto 6o.383  — 

1"  —  Queluz 6O.6O0  — 

D'autre  part  l'État  compte  M  municipes  auxquels  le 
recensement  de  1900  ne  concède  pas  le  chiffre  de  10.000 
habitants. 

La  population  de  Minas  est  essentiellement  agricole,  la 
population  urbaine  est  assez  restreinte  ;  Juiz  de  Fora, 
Bello-Horizonte,  S.  Joào  d'El-Rey  et  Ouro  Preto  en  sont 
les  principaux  centres.  Juiz  de  Fora  a  atteint  30.000  habi- 
tants en  1907.  La  population  d'Ouro  Preto  qui  atteignit 
jadis  40.000  habitants  n'est  plus  aujourd'hui  que  d'environ 
la  moitié. 

Il  est  évident  que  ces  nombres  sont  loin  d'être  absolu- 
ment exacts,  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  est  inu- 
tile d'entrer  dans  des  considérations  ou  de  tirer  des  con- 
clusions à  ce  sujet.  Il  faut  tenir  compte  d'un  certain 
nombre  de  facteurs  qui  rendent  leur  véracité  suspecte, 
comme  par  exemple  la  mauvaise  volonté  du  peuple,  routi- 

(1)  Bynopse  do  Recenseamenlo  de  19ÛU. 
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nier  et  superstitieux  dans  certains  centres,  la  négligence 
ou  le  manque  de  compétence  suffisante  des  agents  du  cens, 
enfin  l'extension  du  territoire  et  la  difficulté  de  pénétrer 
dans  tous  les  recoins  du  pays. 

Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'État  de  Minas  possède 
une  population  supérieure  à  celle  de  n'importe  quel  Etat  de 
l'Amérique  du  Sud,  excepté  toutefois  l'Argentine  qui 
compte  plus  de  cinq  millions  d'habitants.  Voici  d'après  les 
données  du  «  Statisman's  Year  book  »  la  population  et  sa 
densité  par  «  miles  »  carrés  fi): 


ÉTATS 

MILES    C.A.RRÉS 

H.iBITANTS 

DE.NSITÉ 

Minas 

Bolivie  .... 

Chili 

Colombie.  .  . 

Pérou 

Uruguay  .  .  . 
Equateur.  .  . 
Venezuela   .  . 
Argentine    .  . 

221.890 
703.400 
307.620 
473.202 
695.733 
72.210 
116.000 
364.000 
1.135.840  (total) 
622.969  (provinces 

4.000.000 
2.181.415 
3.702.992 
3.9I6.660 
4.609.881 
978.072 
1.205.000 
2.590.981 
5.410.028 
0.248.060 

19,7 

3 

10,4 
8,3 
6,6 

13,5 

4,8 

8,42 

Si  le  territoire  de  Minas,  mesurant  o74.8ookilom.  carr., 
était  peiq)lé  avec  la  densité  de  la  France,  il  compterait  plus 
de  41  millions  d'habitants.  La  densité  actuelle  de  la  popu- 
lation mincira  est  à  peine  de  8  habitants  par  kilomètre 
carré. 

Cette  population  n'est  pas  entièrement  homogène  et  l'on 
peut  s'en  rendre  compte  par  l'étude  de  ses  différents  élé- 
ments. 


(1;  Le?  données  du  dernier  Stalisman".s  Vear  B.  viennent  légè- 
rement modifier  celle-ci,  le  fond  reste  vrai,  cependant. 
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Au  Brésil  dans  une  même  race  on  peut  distinguer  plu- 
sieurs facteurs  dont'  les  types  subsistent  encore  purs  à 
côté  du  métis  et  la  vigueur  de  cette  race  est  en  raison 
dii'ecte  de  la  diversité  de  ces  facteurs.  A  Minas,  Ton  ren- 
contre mieux  qu'ailleurs  peut-être  tous  les  éléments 
qui  constituent  une  population  forte,  et  quoique  la  fusion 
des  différents  groupes  soit  encore  très  imparfaite,  l'on 
aperçoit  déjà  quel  sera  le  type  définitif  de  ce  peuple 
jeune  (1). 

Il  y  a  d'abord  des  blancs  natifs  du  pays,  descendants 
des  anciens  colons  portugais,  des  «  bandeiranles  v>  ou 
aventuriers  paulistes,  chercheurs  d'or  ou  esclavagistes. 
Race  éuei'gique  et  courageuse  des  premiers  colons  et  de 
leurs  descendants  entreprenants,  elle  est  le  fruit  de  la 
fusion  qui  a  suivi  les  heurts  sanglants  dont  le  Rio  das 
Mortes  et  les  vieilles  cités  minciras  ont  été  le  théâtre  au 
XVII*  siècle.  A  côté  de  ce  noyau  principal  se  trouve  un  autre 
groupe  blanc,  dû  à  l'immigration,  composé  d'éléments 
nationaux,  planteurs  originaires  d'autres  provinces,  agents 
du  gouvernement  central  et  d'éléments  étrangers,  portu- 
gais, italiens,  espagnols  et  allemands. 

L'élément  noir  est  encore  assez  important,  mais  diver- 
sement représenté.  Inti-oduit  pendant  le  cours  du  xvip  siècle, 
son  sort  a  été  peu  à  peu  amélioré  jusfju'à  la  libération 
complète  du  13  mai  1888.  Une  catégorie  dont  il  importe 
de  tenir  compte  est  celle  des  métis.  Il  y  en  a  plusieurs 
sortes  provenant  du  croisement  des  trois  races,  blanche, 
noire  et  l'ouge.  On  les  nomme  tantôt  mulâtres,  créoles  ou 
«  caboclos  »,  tantôt  c<  pardos  »,  «  cafusos  »  ou  «  fulas  ». 
Il  est  difficile  de  donner  à  chacune  de  ces  expressions 
une  définition  parfaite,  cependant  le  mulâtre  et  le  «  pardo  » 
sont  les  produits  du  croisement  des  blancs  avec  les  nègres, 
«  cafusos  »  ou  «  fulas  »  ;  le  «  caboclo  »  est  le  produit  du 


il)  D'après  une  élude    publiée  par  M.    Nelson   de    trenna  dans 
r  «  Annuai-io  ». 
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croisL'meiit  des  blancs  avec  les  Indiens  ;  le  mulâtre   et  le 
«  caboclo  •)  sont  parfois  blancs.  En  résumé  : 

l        Blanc        \ 
Il  et  I  =  Mulâtre,  pardo 

(        Nègre        ) 

(        Blanc        \ 
Fusions  (  2    j  et  i  \  Métis 

(      Indien         f 

/  =  Caboclo.  .  .   .  i 
(        JNegre        I  l 

3  et  1 

'        Indien        '  | 

Tous  ces  éléments  divers  sont  représentés  à  3Iinas  et  la 
population  de  cet  État  peut  être  approximativement  de  : 

Blancs 40,73  0/0 

Pardos  et  mulâtres 3'4,o3  0/0 

Noirs 23,13  0/0 

Caboclos 1,50  0/0 

L'élément  prépondérant  dans  le  Nord  et  dans  le  Sud 
est  presque  exclusivement  l'élément  blanc.  Dans  le  centre 
et  dans  la  région  de  la  a.  Matta  »  ainsi  que  dans  les  centres 
miniers  on  note  une  fusion  beaucoup  plus  parfaite  des 
trois  races.  Minas  compte  un  nombre  restreint  de  métis 
indigènes  (l.o8  0/0);  l'Etat  brésilien  qui  en  possède  le  plus 
est  l'Amazones,  où  cet  élément  représente  63  0/0  de  la 
population.  Par  contre  l'État  possède  un  pourcentage 
blanc  assez  fort;  les  États  qui  en  possèdent  un  supérieur 
sont  ceux-'du  Sud  :  Santa  Catharina  71.8  0/0,  Rio  Grande 
do  Sul  o9,42  0/0,  Paranâ  oo  0/0  et  S.  Paulo  51.76  0/0. 

Dans  une  étude  complète  de  la  population  de  3Iinas,  il 
faudrait  mentionner,  outre  l'immigration  asiatique  de  l'est, 
l'élément  indigène  qui  se  trouve  sur  les  contins  de  l'Espi- 
rito  Santo  et  de  l'État  de  Bahia.  Ils  appartiennent  aux 
innombrables  Irihus  de  Botocudos  et  portent  les  noms 
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(J'Aymorès,  Malalis,  Carivis.  Ce  sont  les  tribus  qui  présen- 
tent le  plus  d'intérêt  pour  les  savants  en  raison  des  phases 
de  leur  évolution.  Elles  font  partie  de  la  souche  ethnique 
des  Gés  (1).  Les  plus  occidentaux  de  leurs  représentants, 
qui  habitent  les  bords  du  Xingû,  ont  atteint  un  degré  de 
culture  assez  avancé,  ils  naviguent,  travaillent  la  terre 
et  ne  se  percent  point  le  nez  et  les  lèvres  de  pendentifs 
grossiers.  On  évalue  leur  nombre  à  environ  douze  mille 
dans  l'État  de  xMinas. 

Notons  en  terminant  que  le  problème  menaçant  concer- 
nant les  gens  de  couleurs,  qui  se  pose  aux  États-Unis, 
n'existe  pas  chez  nous.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  inimitié 
entre  le  noir  et  l'homme  blanc;  s'ils  ne  vivent  pas 
ensemble,  ils  restent  cependant  en  bonne  intelligence, 
car  ils  sont  indifféremment  choisis  dans  les  entreprises 
agricoles,  industrielles  ou  sociales.  Le  nègre  est,  dit-on, 
moins  capable  que  le  blanc,  mais  le  métis  lui  est  souvent 
égal  ;  intelligent,  vif,  parfois  paresseux  ou  rusé,  il  n'en 
représente  pas  moins  un  élément  de  progi'ès. 

Les  caractères  principaux  du  «  mineiro  »  sont  l'ordre 
et  l'économie.  Généralement  défiant,  il  semble,  à  première 
vue,  renfermé,  mais  il  est  au  contraire  très  accueillant  et 
profondément  honnête.  Ses  goûts  sont  simples,  il  aime  la 
campagne  et  ne  craint  pas  l'isolement;  persévérant  et  pru- 
dent, son  activité  est  lente,  mais  productive  et  sûre. 

Quant  à  la  race  mincira  qui  s'élabore,  nous  pouvons 
conclure  avec  un  statisticien  du  pays,  M.  Nelson  de  Senna  : 
«  En  somme,  écrit-il,  on  peut  dire  que  l'indigène  est  en 
dehors  de  notre  démographie;  le  noir,  au  contraire,  est 
battu  par  le  sang  mixte  et  disparaît  peu  à  peu  dans  la 
dilution  ethnique  des  blancs  et  des  métis.  D'autre  part  la 
colonisation  vient  à  notre  aide  avec  fruit  dans  l'épuration 
des  couleurs,  des  coutumes,  des  tendances  et  du  tempéra- 
ment, agissant  comme  un  corrosif  qui  tue  le  germe  le  plus 
faible.  Le  mineiro  de  l'avenir  sera  un  type  nouveau,  sem- 

(1)  Historia  do  BraziL  — J.  Ribeii-o  —  Alves,  1907. 
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lilable  au  borbèrc,  brun  contme  le  bédouin,  fort  comme  le 
touareg,  énergique  et  plein  de  sève  comme  ces  lybio-phé- 
niciens  de  la  côte  mauresque.  » 


III.   -   IMMIGRATION   ET  COLONISATION 


Sommaire.  —  Caractères  généraux  de  l'immigration.  Les  slalis- 
liques.  Les  nationalités. 

Dispositions  i^elatives  à  l'immigration  et  à  la  colonisation 
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Le  problème  de  la  colonisation  se  pose  au  Brésil  comme 
dans  la  plupart  des  pays  neufs  dont  les  richesses  offrent 
une  exploitation  fructueuse.  Mais  ce  problème,  qui  se 
pose  tout  particulièrement  dans  l'État  de  Minas  en  raison 
de  la  diversité  de  ses  ressources,  ce  problème  est  complexe 
et  sa  solution  dépend  de  deux  conditions  :  il  importe  tout 
d'abord  de  trouver  des  colons  désirables  et  aptes  à  faire 
souche  dans  le  pays  et  en  second  lieu  offrir  à  ces  colons 
des  concessions  et  des  garanties  suffisantes  poiu"  leur  per- 
mettre de  mettre  en  valeur  les  terres  qui  leur  sont  confiées 
et  d'y  mener  une  vie  aisée.  Dans  les  principales  affaires 
industrielles  et  commerciales  que  nous  aurons  à  examiner 
à  Minas,  le  développement  de  Timmigralion,  entraînant 
raccroissemeut  de  la  main-d'œuvre,  représente  un  des 
facteurs  les.  plus  importants  de  leur  prospérité. 

On  a  calculé  que  le  nombre  des  immigrants  entrés  au 
Brésil  de  185o  à  1900  dépasse  un  peu  deux  millions 
d'individus.  De  ce  nombre,  le  quart  environ  occupe  l'État 
de  Minas.  Le  service  de  la  colonisation  était  régi  par  les 
lois  de  1831  et  de  ISoti.  A  partir  de  1888  des  statistiques 
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plus  exactes  permettent  de  savoir  combien  l'État  a  intro- 
duit de  colons  à  ses  frais  (1). 

L'immigration  a  subi  des  fluctuations  étonnantes  pen- 
dant ces  vingt  dernières  années.  Si  nous  examinons  la 
première  décade,  qui  est  la  plus  frappante,  nous  notons  que 
les  chiffres  les  plus  considérables  sont  ceux  de  1896,  1897, 
c'est-à-dire  des  années  où  commencèrent  les  travaux  de 
fondation  de  la  nouvelle  capitale. 

Voici  d'ailleurs  les  statistiques  officielles  à  ce  sujet  : 

1888 7.248  imniigraiils. 

1889 3.711  — 

1891 0.113  — 

1892 3.103  — 

1893 73  — 

1894 i.oo4  — 

1895 6.63Î  — 

1896 22.-496  — 

1897 15.376  — 

1898 2.228  — 

Depuis  1898  l'immigration  a  sensiblement  baissé.  Ce 
l'est  qu'en  ces  dernières  années  que  le  gouvernemeiit  de 
'Union  et  l'État  de  Minas,  ont  pris  de  sérieuses  mesures 
lour  régulariser  l'immigration  (décrets  de  1899  et  1907). 
,'on  s'occupe  à  l'heure  actuelle  d'attirer  les  immigrants 
■ar  les  conditions  exceptionnellement  avantageuses  que  la 
ichesse  du  pays  permet  de  leur  faire. 

Les  principales  Jiationalités  représentées  dans  cette 
mmigration  sont  européennes.  Les  Italiens  qui,  suivant 
m  agent  du  gouvernement  italien,  le  Père  Mdldotti, 
l'étaient  que  40.000  en  1885,  sont  aujourd'hui  plus  de 
00.000.  Ils  sont  particulièi-ement  nombreux  dans  les 
nunicipes  caféiers  de  la  «  matta  ».  Parmi  les  ouvriers  qui 
ravaillent  dans  les  mines  ou  qui  sont  employés  aux  con- 
tructions  de  voies  ferrées,  on  trouve  un  grand  nombre  de 

(1)  Annuaire  de  Minas  Geiaes. 
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Portugais,  d'Espagnols  et  d'Autrichiens.  Lefe  cenli-es  de 
colonisation  sont  presque  exclusivement  composés  d'étran- 
gers. Les  races  prolifiques  de  l'Europe  méridionale  soiil 
plus  avantageusement  représentées  que  les  races  anglo- 
saxonnes,  i.es  Anglais  sont  nombreux  dans  l'administra- 
tion industrielle.  Quant  aux  Allemands,  ils  ont  joué  un 
rôle  tout  particulier  dans  l'État  de  Minas.  Ce^ont  eux  qui 
ont  fondé  la  ville  de  Theophilo  Ottoni,  l'ancienne  Pliila- 
delphia,  et  la  ville  de  Juiz  de  Fora.  Cette  dermère   est 
actuellement  le  centre  économique  le  plus  important  de 
l'État.  Placée  à  l'enti'ée  même,  peut-on  dire,  du  pays,  Juiz 
de  Fora,  pourtant  si  récente,  a  été  désignée  dans  l'his- 
toire du  développement  de  Minas,  comme  capitale  indus- 
trielle de  la  Province,  puis  de  l'État.  En  1840  l'emplace- 
ment   de    la  ville  actuelle  était  encore  désert,  mais  dès 
1836,    l'ingénieui-  allemand    Fernand    Halfeld  avait  été 
chargé  d'établir  une  route  entre  le  Parahjbuna  et  Ouro 
Preto.  De  là  datent  les  premiers  établissements  et  la  fon- 
dation d'uii  arraial  à  Santo  Antonio  de  Juiz  de  Fora.  En 
1850  ce  village  n'était  encore  qu'une  modeste  aggloméra- 
tion de  maisons  peu  élégantes  ;  mais  grâce  à  l'importance 
que  prit  la  voie  ouverte  par  llalfeld,  le  commerce  com- 
mença à   s'y   développer.  Mariano   Procopio  donna  un 
grand  essort  à  la  ville  naissante  ;  enfin    la  création  de 
l'  «  Uniào  c  Industria  »  en   1856,  l'inauguration    de   la 
voie  feri'ée  vers  Rio,  l'élévation  de  Juiz  de  Fora  au  rang 
de  «  cidadc  »  (ville)  furent  les  étapes  de  son  développement. 
Aujourd'hui  c'est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Etat,  elle 
s'intitule  fièrement  la  Princesse  de  la  Matta  et  sa  popula- 
tion atteint  presque  30.000  habitants.  Elle  n'est  éloignée 
de  Rio  <[ue  de  276  kilomètres  et  se  trouve  desservie  par 
deux   voies  fei-rées,  celles  du  Piâu  et   la  «  Central  do 
Rrazil.  » 

Outre  l'immigration  européenne,  il  faut  tenir  compte  à 
Minas  de  l'immigration  asiatique  et  il  est  intéressant  de 
rappeler  sur  ce  point  les  résultats  d'une  ejjquête  de  180'2 
par  laquelle  on  connut  les  désirs  de  diftérents  municipes 
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fie  Minas  relatifs  à  rimmifiration.  La  plupart  des  conseils 
(le  Districts  oflFraienI  irexcclleiilcs  condilioiis  de  snhsis- 
tani'e  à  l'inirnijiianl,  appelé  à  slinnder  l'aetivilé  natio- 
nale; les  nalionalilés  les  plus  demandées  étaient  les  Por- 
tugais et,  ehose  étrange,  les  Chinois  (S.  Antonio  do 
Maehado,  S.  J.  Neponuioeno,  Monte  Santo,  Rio  Pardo, 
Prados,  etc.)  (1). 

A  ciVtc  de  ce  mouvement  d'immigration,  les  rapports 
olliciels  notent  un  autre  courant,  celui  d'émigration  vers 
les  centres  plus  rémunérateurs  à  certaines  périodes  fixes, 
de  mars  à  avril.  Les  conditions  exceptionnelles  offertes 
par  les  Etats  de  Rio  et  de  Sào  Paulo,  à  l'occasion  des 
cueillettes  de  café,  détei'minent  aussi  des  migrations  tem- 
poraires dont  se  plaignent  certains  municipes. 

Examinons  maintenant  d'après  les  décrets  de  1899  et 
de  1907  les  dispositions  relali^es  à  l'immigration  et  la 
situation  faite  aux  «  colons  ». 

Une  loi  de  juillet  1896  avait  ordonné  la  création,  sous 
le  nom  de  «  nucleos  coloniaes  »,  de  centres  de  colo- 
nisation. Le  règlement  ne  parut  qu'en  1899  (décret 
n.  1.258)  (2).  Le  secrétariat  de  l'Agriculture  était  chargé 
de  faire  établir  ces  centres  dans  les  régions  où,  après  en- 
quête approfondie  sur  les  conditions  naturelles,  économi- 
ques et  climatériques,  il  en  serait  reconnu  l'utilité.  Le  voi- 
sinage des  voies  ferrées  était  rigoureusement  exigé.  Les 
terres  devaient  être  choisies,  mesurées  et  divisées  en  lots 
où  seraient  construites  des  habitations  à  bon  marché. 

Les  colons  sont  groupés  dans  les  différentes  colonies 
par  familles  de  même  nationalité  autant  que  possible.  Les 
lots  ne  lem-  sont  concédés  qu'à  titre  provisoire  et  ne  de- 
viennent leur  pi'Opriété  délinitive  que  lorscju'ils  se   sont 


(1)  Rolatorio  apresentarto  ao  I).  Présidente  do  Estado  de  Minas 
Gcracs  pelo  S.°  de  Est.  dos  Neg.  da  Agi-icultura,  Commei-cio  c 
Ob.  Pb.,  Dr.  David  Moretzsohy  (Jampista.  —  Ouro  Preto —  189'4. 

(2)  Approva  o  Regulamcnlo  dos  nucicos  coloniaes  creados  pela 
lei  n.  151)  de  ?,0  de  jiillio  de  1890  —  H.>llo-lIoi-izonle,   1899. 
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a<;qiiiltc's  de  knii'  dette  em  ers  l'Etat  :  rainorlissement  dccette 
dette  doit  être  complet  en  dix  ans.  Si  les  paiements  ces- 
sent avant  d'avoir  parlait  la  somiîie,  un  délai  de  six  mois 
est  accordé  au  colon,  api'ès  lequel  on  lui  i-embourse  ses 
paiements  antérieurs  et  Ton  dispose  de  son  lot.  En  cas  de 
décès  du  colon,  le  règlement  .de  1907  considère  la  dette  de 
sa  veuve  comme  éteinte  (Art.  90).  Les  fils  de  colons  âgés 
de  18  ans  ont  le  droit  de  choisir  un  lot  dans  les  mêmes 
conditions. 

Quant  aux  subventions  fournies  par  l'Etat  aux  colons 
elles  sont  de  diverses  sortes  :  1°  20.S  (32fr.j  pour  l'achat  de 
volailles  ;  2°  30.$  (48  fr.)  de  vivres  par  famille  tous  lesquinz" 
jours,  pendant  les  trois  premiers  mois;  3"  instruments  de 
travail  pour  l'agriculture  ;  4°  semences  de  toutes  sortes, 
boutures,  etc;  o"  médicaments  en  cas  de  maladie  ;  6°  tra- 
vaux et  salaires  dans  les  travaux  publics  de  la  colonie. 

Le  colon  de  son  côté  ne  peut  pas  hypothéquer  son  lot. 
Il  ne  peut  le  transmettre,  avec  l'autorisation  du  gouver- 
nement, qu'à  des  personnes  satisfaisant  les  conditions  du 
décret  de  colonisation.  Le  terrain  concédé  à  un  colon  devra 
être  défriché  et  ensemencé  dans  les  six  mois  qui  suivront 
la  concession.  Une  police  intérieure,  dont  le  dii'ecteur  de 
la  colonie  assure  le  bon  fonctionnement,  garantit  au  colon 
l'exercice  de  ses  droits.  Une  procédure  spéciale  relative 
aux  dégâts  commis  par  le  bétail  met  à  l'abri  les  propriétés 
agricoles,.  Tous  les  colons  adultes  doivent  trois  jours  de 
service  par  an  à  la  colonie  ;  le  remplacement  e.st  admis, 
ainsi  que  la  contribution  en  certains  cas. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  l'Administra- 
tion des  colonies,  ni  dans  les  conditions  dans  lesquelles 
l'Etat  viendra  en  aide  aux  particuliers  qui  voudront  fonder 
des  centres  de  colonisation. 

Les  «  nucleoscoloniaes  »  sont  déclarés  émancipés,  c'est- 
à-dii'e  considérés  comme  villages  indépendants  adminis- 
trés directement  par  des  fonctionnaires  élus  :  l"  lorsque 
tous  les  lots  auront  été  cédés  et  que  la  moitié  des  occu- 
pants les  posséderont  à  titre  définitif;  2°  lorsque  la  moitié 
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lies  lots  f'tant  cV'dés,  dix  ans  se  soroiit  écoulés  depuis  la 
iVdidation  de  la  colonie.  En  ce  dernier  cas,  si  le  «  nucleo 
I  nlonial  »  n'est  pas  encore  émanci|)c  il  sera  déclaré  étehit, 
li's  droits  des  colons  n-slant  toutelols  «.'arautis  par  l'Ktat. 

Le  déci-ct  du  S  juillet  li>07  ili  crée  le  secrétariat  de 
l'Agriculture,  du  Commerce,  des  Terres  et  de  la  Colonisa- 
tion. Cette  administration  est  composée  d'un  directeur  et 
de  trois  chefs  de  section,  le  règlement  décrit  minutieuse- 
ment leur  service;  mais  la  partie  la  plus  intéressante  de 
ic  décret  concerne  la  formation  des  «  fazenda.s-modelo  » 
et  réorganise  les  colonies. 

Les  «  fazendas-modelo  n  sont  de  vastes  fermes  desli- 
iH-es  à  l'agriculture  ou  à  l'élevage,  pouvant  obéir  à  quatre 
types  différents  de  10,  25,  40  et  SOalqneires  (4  hect.  84  a.  ) 
selon  que  les  appareils  qui  y  sont  employés  sont  simples, 
de  traction  animale,  avec  machines  hydrauliques  ou  bien 
j  grandes  installations  perfectionnées  pour  toutes  les  bran- 
ches de  l'industrie  agi'icole  et  pastorale.  Les  municipes 
qui  désii-ent  voir  installer  une  de  ces  fermes-modèle  devra 
foin-nir  les  terres,  une  maison  et  un  hangar  et  de  plus 
I  lyer  3S000  pour  une  ferme  du  type  A  ou  la  moitié  des 
liMis  d'installation  pour  un  des  trois  autres  types. 

Os  fermes  seront  exclusivement  réservées  aux  cultures 
locales,  elles  po.sséderont  accessoirement  des  reproduc- 
teurs choisis  et  des  machines  aratoires  modernes.  Le  per- 
sonnel de  ces  établissements  pourra  se  rendre  dans  les 
«  fazendas  »  du  voisinage,  préparer  le  sol  et  exécuter  des 
travaux. 

Le  rôle  principal  de  ces  fermes  est  de*  servir  d'école 
pratique  d'agriculture.  Elles  peuvent  recevoir  gratuitement 
deo  à  20  apprentis.  La  période  d'instruction  est  de  10  mois, 
à  la  fin  de  laquelle  un  examen  a  lieu.  Les  cinq  premiers 
apprentis  ainsi  choisis  seront  dotés  d'un  lot  dans  une  des 
colonies  de  l'État.  Chaque  fazenda  est  administrée  par  un 


li    Regulamento  da     Dipecloria    da    AgricuUura,  Commercio, 
Terras  e  Colonisaoào  —    Bello-Horizonte  —  1907. 
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maître  des  cuitmrs  el  un  directeur.  Une  statistique  exacte 
des  prix  moyens  des  terres,  des  produits  et  des  diflférenles 
opi'ralious  a;irii'nlcs,  sera  Icuue  par  le  niaîtiT  des  cultures. 

liC  décret  sic  l'.>07  n'apporte  pas  de  iiioditication  radi- 
cale au  décret  de  1890  relatif  aux  centres  de  colonisation  ; 
ce  qui  en  ressort,  c'est  une  amélioration  du  sort  des  e.olons 
el  des  solutions  anx  difficultés  qui  ont  pu  se  présenter. 

Il  y  a  actnellcment  à  Minas  luiit  centres  de  colonisation 
constitués  sous  le  régime  de  ces  décrets,  ce  sont  les  colo- 
nies de  Kodi'igo  Silva,  Bias-Fortes,  Affonso-Penna,  Carlos- 
Pratcs,  Nova-Baden,  Americo  Wereuck,  Francisco  Salles 
et  Adalberto-Fcrraz.  Chaque  directeur  de  colonie  fait  an- 
nuellement un  rapport  au  secrétariat  des  Terres  et  Colo- 
nisation. De Cesdifféi'ents  rapports  on  peut  tirer  les  con- 
clusions suivantes  au  point  de  \ue  du  déxeloppement 
économique  des  huit  colonies  (l)  : 


ANNÉES 

1904 

1905 

1906 

Population 

l'roflucUon 

\'aloup  dos  pi'opriélcs. 

2.28  i 
406:7  laÇ 

2.414 
425:394.S 
780:713.S 

2.569 
445:163$ 
788:660$ 

(1)  L)'aprè.s  les  nrriils   mcs.'^!iL!cs  pi-A.sidoiilicls  ot    les  rapports 
des  minifîlres  des  Finances. 
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Etat  actuel  de  l'Agriculture 


I.  —   CONSTITUTION  DE  LA   PROPRIÉTÉ 

:?0MMAinK.  —  Les  systèmes  d'cxplciUilion.  —  La  grande  pro- 
priélc,  cxlension  moyeiine.  —  Hégimc  d'exploitation,  la  «  meia- 
çào  »,  le  salarial,  l'exploitation  mixle.  —  La  main-d'œuvre  et 
les  salaires.  La  mise  en  valeur  de  la  terre.  —  Prix  moyen.  —  Sta- 
tisHqiiis  de  l'impôt  territorial.  —  Transmission  de  la  propriété. 

Dans  un  Etal  où  la  dcnsilé  de  la  population  dt'passe  à 
peine  8  habitants  au  kilomètre  carré,  il  est  compréhen- 
sible que  la  grande  propriété  soit  assez  fréquente  et  eii- 
jilobe  la  presque  totalité  des  terres  cultivées.  Il  n'y  a  pas 
à  Minas  de  statistiques  générales  et  détaillées  donnant  cha- 
que année  le  Jiombre  exact  et  la  supei-Hcie  des  propriétés 
agricoles,  mais  à  l'aide  des  données,  d'ailleurs  variables, 
de  l'impôt  territorial  et  grâce  aux  ivuseigiiements  partiels 
dus  particulièrement  au.K  municipes  les  plus  peuplés, il  est 
possible  de  recueillir  quelques  notes  ayant  trait  à  la  con- 
stitution de  la  ])ropriété. 

Les  terres  mises  en  valeur  prédomiucnl  dans  le  sud  de 
l'État;  le  nord,  au  contraire,  en  dehors  des  fertiles  val- 
lées, se  compose  en  majeure  partie  de  forêts  ^ierges, 
c'est  le  «  sertào  »  ou  la  brousse,  la  serra  ou  le  «  matlo  » 
et  les  centres  de  peuplement  y  sont  relativement  rares.  On 
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lie  pL'iil  (Jonc  guère  envisager  dans  une  étude  économique 
de  la  propriété  que  Ifs  terres  du  sud,  du  sud-est  et  du 
CL'iitre  dout  la  population  est  plus  dense  et  où  règneul 
d'une  fa{;on  plus  absolue  les  lois,  économiques  de  l'offre  el 
de  la  demande. 

Le  type  de  la  propriété  au  Brésil  est  la  fazenda  ;  si  elle 
est  petite  elle  prend  le  nom  de  sitio,  et  celui  de  sesmaria 
si  elle  a  son  origine  dans  une  donation  officielle  de  2"2o 
alqueires.  C'est  généralement  une  vaste  ferme  centrale 
entourée  d'un  certain  nombre  d'habitations  plus  modestes 
où  logent  des  travailleurs  improprement  appelés  «  colons  » . 
Le  domaine  de  la  fazenda  est  tout  ou  en  partie  profitable, 
les  plantations  peuvent  être  diverses  et  rextension  en  esi 
très  variable. 

A  Minas  la  propriété  est  plus  grande  en  moyenne  (juii 
Sào  Paulo,  elle  se  mesure  à  l'alqueire.  L'alqueire  mi- 
iieiro  est  de  4  hectares  84  ai'cs. 

Dans  les  municipes  des  zones  étudiées,  l'étendue  des 
grandes  propriétés  varie  de  40  à  500  alqueires,  ce  qui 
équivaut  à  une  variation  entre  160  et  2.000  hectares,  il 
n'y  a  donc  pas  de  comparaison  possible  entre  la  moyenne 
que  cela  représente  et  celles  de  58  hectares,  de  25  et  de  8 
hectares  qui  sont  respectivement  celles  des  exploitations 
agiicoles  aux  États-Unis,  en  Angleterre  et  en  France. 

Des  régimes  divers  sont  appliqués  à  ces  exploitations. 
Depuis  l'abolition  de  l'esclavage,  en  1888,  les  ouvriers  des 
grandes  propriétés  sont  engagés  au  moyen  de  contrats 
variés,  dont  les  différentes  formes  peuvent  être  ramenées 
à  trois  :  le  salariat,  la  meiaçâo  et  l'entreprise  mixte. 

Plusieurs  fazendas  ne  sont  exploitées  qu'au  moyen  d'ou- 
vriers salariés,  payés  à  la  journée,  nourris  ou  non,  suivant 
le  contrat.  Mais  le  système  le  plus  en  usage  dans  l'État  de 
Minas  est  connu  sous  le  nom  de  meiaçâo,  que  Ton  pour- 
rait traduire  par  bipartition.  Par  ce  contrat  passé  entre  le 
fazendeiro  et  le  meieiro,  le  propriétaire  abandonne  au 
colon  une  certaine  superficie  pour  y  cultiver  le  café.  Le 
colon  se  charge  de  rendre  la  terre  arable  par  le  déboise- 
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mont  el  If  feu,  il  y  plante  le  café,  le  soigne,  et,  dans  les 
intervalles  des  caféiers,  cultive  ses  céréales.  Lorsque  vient 
la  récolte,  la  moitié  du  café  récolté  lui  appartient  et  il  s'ac- 
(|iiilte  envers  le  lazendeiro  eu  lui  livrant  l'aulre  moitié  de 
la  récolte.  Ue  plus,  poui'  bénéficier  son  café,  il  a  le  droit 
de  se  servir  de  la  machine  du  fazendeiro,  moyennant  une 
indemnité  de  2o0  reis  par  «  arroba  ». 

Kntin  le  système  désigné  sous  le  nom  d'exploitation 
mixle<î.st  celui  par  lequel  le  colon  soigne  un  nombre  déter- 
miné de  caféiers,  entre  lesquels  il  cultive  ses  céréales, 
ù  moins  qu'il  ne  reçoive  une  indemnité  spéciale.  Quand 
vient  la  récolte  il  remet  le  café  au  fazendeiro  et  reçoit  en 
paiement  le  prix  convenu  variant  entre  ISOOO  reis  et 
I  >:200  reis  par  mesure  de  oO  litres  remise.  De  plus,  en  ce 
qui  concerne  la  vente  des  céréales,  le  fazendeiro  a  le  droit 
de  préemption.  Ce  système  reçoit  beaucoup  de  modifica- 
tions, mais  il  est  relativement  peu  employé  et  celui,  au 
contraire,  qui  tend  à  prévaloir  depuis  l'abolition  de  l'es- 
clavage est  le  régime  de  bipartition  indiqué  plus  haut. 

Au  point  de  vue  de  la  valeur  économique  (l)  de  ces 
dittërents  systèmes,  il  faut  noter  que  la  «  meiaçào  »a  poui- 
conséquence  nécessaire  la  culture  des  céréales  au  milieu 
des  caféiers.  Les  avis  sont  divergents  sur  sa  valeur.  On  est 
d'accord,  en  général,  sur  le  tort  porté  au  café,  car  le  colon 
usant  de  son  droit  de  cultiver  ses  céréales  il  s'intéresse 
davantage  à  leur  production  et  ne  s'inquiète  guère  des  con- 
ditions inférieures  que  subit  le  caféier  étoufifé  parles  cé- 
réales dans  une  terre  appauvrie.  Cependant,  au  point  de 
"vue  du  rendement  l'on  ne  peut  nier  que  les  cultures  inter- 
médiaires et  le  contrat  de  bipartition  lui-même  n'offrent 
une  sérieuse  compensation  à  cet  inconvénient. 

Le  résultat  d'une  récente  enquête  faite  par  le  Gouver- 
nement de  Minas  arrive  à  cette  conclusion,  formulée  par 


(1^  A  Lavoura  e  Induslria  na  Zona  (la  Matta.  Relalorio  pié- 
senté  par  M.  Carlos  Prates,  inspecteur  de  l'Industrie,  Mines  et 
Colonisation.  Hclio-Horizonte,  t90<i. 


42  l'ktat  diî  minas  rn  1908 

M.  Carlos  Pralos  dans  son  rapport  de  septembre  190o  : 
«  La  ('onsô(|n('nc('  s'oJ)serve  partout  :  les  caféiers  rachili- 
(|ii('s,  produisant  peu  et  durant  peu.  Les  meilleures  et  plus 
belles  plantations  de  calé  que  j'ai  vues,  en  général,  élaieul 
celles  où  règne  le  salariat,  et  où  le  café  avait  été  semé. 
Cependant  je  reconnais  que  dans  les  conditions  actuelles 
de  notre  agriculture,  étant  doinié  que  le  manque  de  bras 
coïncide  avec  la  baisse  des  produits,  de  fa(;on  à  ne  pas 
l)ermctti'e  lessalaires  élevés  la  meiaçâo  est  un  moyen  de 
diminuer  les  dépenses  de  l'exploitation  -cl  de  prolonger 
la  vie  de  l'agriculture  à  ses  propres  dépens.  » 

Examinons,  en  effet,  quels  sont  les  salaires  moyens  de 
ragriculture.  Dans  la  région  agricole  de  l'État  les  salaires 
varient  de  ISOOO  à  2s000  reis,  soit  de  2  fr.20à  3  fr.lo 
par  jour  et  sans  noui'riture.  La  moyenne  est  de  iS5oO, 
soit2fr.  50.  Si  le  fazendeii'o  nourrit  l'ouvrier,  il  ti'ouve 
de  la  main-d'œuvre  à  800  reis  ;  mais  le  journalier  préfère 
généralement  travailler  «  a  secco  ». 

Dans  tous  les  districts  agricoles  les  pi'opriétaires  se  plai- 
gnent du  jnanque  de  bras.  Ce  mal  pourrait  être  atténué, 
pense  M.  Carlos  Prates,  sans  avoir  nécessairement  recours 
au  système  de  meiaçào,  par  la  location  des  immigrants 
d;ius  des  colonies  rapprochées  djcs  centres  de  cultures,  où, 
tout  en  bénéficiant  des  concessions  agricoles  faites  pai- 
l'État,  ils  formeraient  une  pépinière  d'ouvriers  où  le  pro- 
prfétaire  pourrait  contracter  des  bras  pour  l'exploitation 
des  terres. 

Les  salaires  de  l'État  de  Minas  sont  sensiblement  pareils 
à  ceux  des  autres  États,  cependant  on  peut  noter  quelques 
légères  différences.  A  Sào  Paulo  le  journalier  n'est  jamais 
contracté  à  moins  de  2S000  ou  3  fr,  lo  ;  dans  l'État  de 
Rio  de  Janeii-o  au  contraire  le  prix  courant  est  de  1S400 
ou  2  fr.  30. 

Les  salaires  varient  dans  l'État  même  de  3Iinas,  à  me- 
sure que  l'on  va  vers  le  Nord  la  main-d'œuvre  devient 
plus  chère.  C'est  ainsi  qu'à  Rio  Preto,  sui-  la  limite  de 
l'État  de  Rio,  les  prix  tonibenl  à  1.^800  (2  fr.  20),  <Ians  la 
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«  Malta  »  la  moyeiiiie  est  iSoOO  (2  fr.  oO)  prix  courant 
à  Li'opoldiua,  Ubâ,  Rio  Branco,  Juiz  fie  Fora,  etc.;  vers 
le  nord  c'est  IsTOO  ;  de  l'antre  cùlé  de  la  Serra  da  Manti- 
queira,  dans  le  bassin  .du  Hio  Doce,  à  Vicosa,  Ponte-No- 
valte  les  prix  atteignent  et  dépassent  2S000  (3  fr.  lo).  A 
la  Gamclleira,  près  Bello-Horizonte  2So00.  Enlin  au  nord 
de  l'État  la  main-d'œuvre  agricole  varie  entre  800  reis  et 
ISOOO(l). 

Le  régime  de  bipartition,  la  baisse  des  prix,  le  man(iue 
de  bras  salariés  mar<(uent  une  tendance  générale  de  l'agri- 
cullure  à  laisser  la  subdivision  du  sol  delà  petite  propriété 
se  substituer  à  la  grande  pi'opriété  jusqu'ici  dominante. 
Cette  transformation  économique  ne  s'opérera  que  lente- 
ment en  raison  de  la  répulsion  que  les  fazendeiros  éprou- 
vent à  aliénei'  les  moindres  parcelles  de  leurs  propriétés. 

Il  est  difficile  de  iléterminer  la  valeur  de  la  terre  dans 
un  pays  neuf  où  non  seulement  la  statistique  est  impar- 
faite, mais  encore  divers  facteurs  économiques  font  subir 
aux  terres  des  ditférences  de  prix  notables.  La  proximité 
des  centres  peuplés,  des  cours  d'eau,  le  voisinage  des  voies 
ferrées  et  des  chemins  vicinaux,  l'altitude  et  la  fertilité, 
eiitin  la  nature  même  du  sol,  sont  autant  de  questions  qui 
('  posent  pour  l'évaluation  des  terrains. 

Il  importe  de  distinguer  dans  toute  zone  de  l'État,  la 
forêt,  la  brousse  et  les  pâturages. 

Dans  la  «  Matta  »  la  forêt  atteint  un  prix  élevé  ;  sur  les 
bords  du  Paraliyba  elle  se  vend  à  oOOSOOO  et  plus  l'al- 
queire,  en  raison  de  ses  bois  (dans  l'Etat  de  Rio  l'alqueire 
se  vend  couramment  80US).  Dans  la  partie  la  plus  cen- 
trale de  la  zone,  à  Leopoldina,  Cataguazes,  Ubâ  elle  varie 
de  ^00  à  2o0  et  300.  La  brousse,  les  «  capoeiras  »  sont 

(1)  I^our  le  noi'd  l'eiKjuOtc  do  1892  doiiiio,  les  chiffres  suivants  : 

/  Arassualiy 500  à  ISOOO 

\  Januaiia 640  à       7(X)  reis 

1  Rio  Preto 500  à      600    » 

(  Theophilo-Ottoiii 800  à  1S0<10 
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(le  luoimJre  valeur  et  s'acquièrent  dans  cette  zone  à  100  et 
ioOSOOO  l'alqueire,  dépassant  200S  en  peu  d'endroits 
(Juiz  de  Fora).  Enfin  les  pâturages  se  trouvent  depuis 
aOS  l'alqueire. 

Dans  la  zone  du  sud-est  de  Minas,  zone  de  réle\a^i'. 
les  champs  jouent  un  plus  grand  rôle.  Les  prix  moyens 
sont  sensiblement  iniéricin-s;  c'est  ainsi  que,  d'après  l'ini- 
pôl  territorial,  les  terres  peuvent  être  estimées  comme  il 
suit  :  Itajubâ  (838  mètres  'd'altitude),  170S000  eu 
moyenne  :  Pouso  Alto  (87o  mètres)  lioSOOO  l'alqueire; 
Caxambù,  station  d'eaux  minérales  (800  mètres),  loO.$000  ; 
Poros  de  Galdas,  station  balnéaire,  113$000,  etc. 

Dans  la  région  du  centre  de  Minas  les  prix  montent  à 
mesure  que  l'on  se  rapproche  des  voies  ferrées.  Autour 
d'Ouro  Preto  on  note  une  baisse  et  des  ttuctuations  dans 
la  zone  de  Bello-Horizonte.  Nous  avons  vu  les  prix  de  la 
capitale  elle-même.  Dans  le  municipe  la  moyenne  d'après 
l'impôt  territorial  est  de  133 à  140S000  l'alqueire;  on  en 
trouve  qui  valent  jusqu'à  i.OOOSOOO  au  delà  de  la  zone 
suburbaine. 

L'impôt  territorial,  sur  lequel  nous  nous  basons  pour 
trouver  ces  chiffres  approximatifs,  est  lui-niême  sujet  à 
caution  en  raison  de  l'incertitude  de  ses  inscriptions.  Il 
est  intéressant  cependant  d'en  rappeler  l'origine.  L'impôt 
territorial  a  été  créé  en  1898  pour  remplacer  peu  à  peu 
l'impôt  sur  l'exportation  qui  jusqu'ici  constitue  une  des 
plus  nettes  ressources  du  budget  de  Minas.  Mais  il  ne  pro- 
duit pas  encore  tout  ce  que  l'on  attend  de  lui,  cela  est  dû 
en  partie  aux  malentendus  sunenus  lors  de  la  première 
évaluation  des  terres  que  l'État  se  proposait  de  taxer  à 
raison  de  0,  3  0/0  de  leur  valeur.  Une  seconde  estimation 
a  été  faite  en  1902,  mais,  jugée  insuffisante,  on  a  procédé  à 
une  nouvelle  opération,  aggravant  de  48  0/0  les  valeurs 
moyennes  établies  pour  les  différents  municipes  en  1902. 
Cet  impôt  a  produit  : 
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Kii  1901 1.06-2  -2-40S603 

,.    1908 794.189s3oo 

,.    1904 847.38oS900 

-.    190o 877.249S049 

,.    1906 86O.968S920 

La  brusque  diftereuce  notée  entre  les  deu.x  premiers 
nombres  est  due  à  l'écart  qui  existe  entre  l'assiette  choisie 
en  1899  et  l'assiette  modifiée  de  1902,  en  vigueur  jusqu'à 
la  dernière  perception.  Cette  différence  enti"e  l'évaluation 
des-  terres  s'accuse  tout  particulièrement  dans  les  inuni- 
cipes  suivants  : 


MUNICIPES 

ALijUEIR.iS 

ESTIMATION 

en  1899 

en  1902 

Mar  d'Hespanha.  .  .  . 

Ouro  Fino 

Caldas           

41.567 
44.169 
62.530 
27.782 
17.384 

8.691. 456.S 
4.705.883S 
9.47U.042S 
7.907.193S 
1.017.248.S 

13.56J575S 
6  555.333S 
4.519.0428 

1 0.564 .356S 
2.270.S54.S 

S.  Joâo  Nepomuceno. 
Chi'istina 

Chaque  municipe  possède  un  registre  indiquant  les 
alqueires  de  terres  imposables,  en  forêts,  en  brousse,  en 
pâturages  et  la  valeur  moyenne  des  terrains  dans  ces  trois 
catégories:  11  ne  reste  plus  qu'à  perfectionner  le  méca- 
nisme de  la  perception  des  impôts. 

Cette  organisation  du  fisc  permettra  aussi  de  retirer  au 
profit  de  l'État  tous  les  avantages  possibles  relativement  à 
•la  transmission  de  la  propriété.  Le  règlement  relatif  aux 
di'oits  de  succession  et  de  transmission  est  du  11  mars 
1905.  Ces  droits  sont  relativement  élevés. 

Malgré  les  inconvénients  qui  existent  dans  la  taxation 
exagérée  des  ventes,  donations  et  autres  opérations  entre 
\ifs,  l'Etat  de  Minas  perçoit  le  6  0/0  de  la  valeur  des  pro- 
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priélt's  inimoltilièros  iraiisiniscs,  alors  que  l'Etat  de  Kio, 
en  ce  qui  tuuclie  les  propriétés  agricoles,  ne  perçoit  que 
1  0/0.  L'impôt  relatif  aux  héritages  n'est  guère  moins 
lourd  à  Minas;  après  avoir  été  à  1  0/0  eu  ligne  directe 
comme  dans  les  diftërents  États  de  la  République,  le 
règlement  de  190i  l'a  porté  à  2  0/0,  à  10  0/0  en  ligne 
collatérale  et  à  20  0/0  pour  les  étrangers.  Le  dernier  rè- 
glement de  lOOo  aggrave  ces  dispositions  et  porte  les  trois 
taxes  de  2  0  0  à  3  O'O,  de  10  0  0  à  15  0/0,  de  20  0/0  à 
2o  0/0. 

En  ce  qui  concerne  la  légitimalion  de  la  propriété*  il 
laut  remarquer  (|ue  les  lois  de  Minas  sur  cette  matière 
sont  longtemps  restées  sans  effet.  En  1906  le  Congrès  a 
pris  l'affaire  en  considération.  H  en  est  résulté  que  l'on  a 
pris  pour  base  la  loi  du  lo  janvier  185i,  définissant  les 
concessions  à  venir,  et  toutes  les  possessions  antérieures  à 
cette  date  devront  être  légitimées  en  conformité  avec  la 
loi  de  18o0  renvoyant  aux  registres  ecclésiastiques  de 
l'époque  la  recherche  des  titres  justificatifs.  Le  service 
des  terres  dévolues  commence  à  peine  à  fonctionner,  il 
a  pour  but  de  déterminer  exactement  le  domaine  de  l'État 
dont  on  abuse  souvent  en  le  dévastant  sans  pitié. 

Ce  domaine  de  l'État  représente  non  seulement  une 
source  de  revenus  pour  l'État  par  la  dévolution  de  ses 
terres,  mais  encore  un  patrimoine  précieux  d'où,  par  con- 
cessions successives  faites  au  travail  humain,  naitra  la  ri- 
chesse même  du  pays  (1). 

Par  toutes  ces  notes  sur  la  constitution  de  la  pi-opriété 
dans  l'État  de  Minas  on  peut,  sinon  tirer  des  conclusions 


(1)  Par  le  syslème  de  1'  «  Act  Torrens  »  la  publicité  du  trans- 
fert de  la  propriété  a  été  modiliée.  Les  registres  sont  tenus  au 
nom  des  immeubles  et  non  au  nom  du  propriétaire.  Ce  système 
de  publicité  réelle  et  nyn  personnelle  est  d'introduction  rt-cenle  à 
Minas.  Nombreux  sont  chaque  année  ceux  qui  pour  faciliter  les 
opérations  de  crédit  ou  de  transfert  de  la  propriété  se  font  ins- 
crire dans  le  Registre  "torrens;  cependant  à  l'heure  actuelle  cette 
inscription  semble  encore  assez  onéreuse. 
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définitives,  tout  au  moins  considérer  les  faits  comme  les 
symptômes  (rimeévoliitioii  ccoiiomique. 

Xons  v(»xoiis  «rMliunt  l.t  ^tmikIc  pi'Opriété  tendant  n  sr 
suitdiviser  pour  potiMiir  subsister  dans  les  zones  agricoles  : 
nous  voyons  les  propriétaires  tâtonner  entre  les  diiférents 
systèmes  d'exploitation  ;  le  salariat  battu  par  un  régime 
mixte  et  pour  ainsi  dire  parasitaire,  mais  cependant  en- 
core désireux  de  se  transformer,  de  se  réglementer  :  c'est 
un  pays  où  il  n'y  a  pas  d'organisation  du  travail.  D'autre 
part  nous  voyons  l'incertitude  de  la  propriété  et  finale- 
ment le  fisc  intervenant,  frappant  d'abord  timidement, 
puis  plus  fortement  le  propriétaire  pour  pouvoir  protéger 
l'exportateur  en  qui  il  reconnaît,  avec  raison,  le  véritable 
organe  de  la  richesse  du  |/ays. 

Examinons,  maintenant  que  nous  connaissons  le  champ 
d'expérience,  l'idée  politique  qui  préside  à  la  réorganisa- 
tion des  forces  économiques  et  la  mise  en  pratique,  la  mo- 
rale en  action  de  ce  programme  récent. 

Rio-de-Jauciro.  février  1008. 


II.  —  L'EXPLOITATION  AGRICOLE 

Sommaire.  —  Les  frais  de  culture.  —  Le  di-frichement  de  la 
terre,  plantation,  culture  et  transports.  —  Budgets  moyens. 
—  L'outillage  agricole. —  Machines  anciennes  et  modernes.  — 
Nouveaux  programmes  économiques;  les  fermes-modèles.  — 
Appendice.  —  Une  enquête  de  M.  fi.  «Ininpi^ta  en  1892. 

Avant  de  passer  en  revue  les  principales  cultures  de 
l'Etat  de  Minas,  résumons  en  quelques  mots  l'exploitation 
agi-icole  dont  elles  sont  l'objet,  cela  nous  permettra  de 
léunir  quelques  notes  sur  les  conditions  du  travail  de  la 
terre,  des  budgets  moyens  des  différentes  cultures  et  de 
l'outillage  dont  on  se  sert  à  l'heure  actuelle. 

I^e  premier  problème  qui  se  pose  pour  la  culture  des 
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céréales,  du  sucre  ou  du  café  est  celui  de  la  préparation  du 
terrain  pour  le  rendre  cultivable.  Il  y  a  donc  lieu  de  con- 
sidérer si  c'est  un  bois,  une  broussaille,  ou  un  champ. 
Selon  la  nature  du  sol,  le  déboisement  et  le  défricliemeni 
de  la  terre  doiNcnt  être  plus  ou  moins  coûteux.  Dans  toute 
exploitation  agricole,  on  peut  distinguer  plusieurs  phases: 
le  défrichement,  l'alignement,  lorsque  les  pieds  produc- 
teurs sont  soumis  à  une  règle,  la  «  covaçào  »  ou  creuse- 
ment de  fossés,  variables  suivant  les  cultures,  la  planta- 
tion, les  «  capinas  »  ou  service  à  la  bêche,  fait  de  2  à 
4  fois  Tan,  pour  l'extraction  des  mauvaises  herbes,  enfin 
la  récolte  et  les  transports. 

Le  défrichement  de  la  terre  est  plus  ou  moins  coûteux, 
suivant  la  zone  et  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Pour  la 
plantation  du  café,  le  défrichement  et  le  déboisement  d'un 
alqueire  géométrique  (3  hect.  23),  peut  varier  entre  120  et 
200S  ;  si  c'est  de  la  «  capoeirinha  »  ou  petite  brousse, 
l'alqueire  peut  revenir  à  80S000.  En  général  pour  le  cal- 
cul du  prix  de  revient  des  céréales,  on  fait  le  compte  pour 
40  litres  de  semences.  Ainsi,  pour  40  litres  de  maïs,  le  prix 
de  défrichement  de  la  terre  nécessaire  peut  varier  de  40.S 
àOOS. 

A  Rio  Branco oOS 

A  Mar  d'Hesi.anha COS 

A  Juiz  de  Fora 40s  et  80.S 

A  Rio  Novo GO.S 

Assez  semblables  à  ces  derniers  sont  les  prix  de  lapi-é- 
paration  des  terres  à  la  cultin-e  de  la  canne  à  sucre,  des 
haricots  noirs,  dits  «  feijào  »  et  du  tabac. 

Le  défrichement  et  le  déboi.sement  .sont  généralement 
complétés  par  des  incendies  partiels  et  des  travaux  contre 
l'extension  du  feu,  .sortes  de  murs  en  terre  élevés  à  cet 
eflet.  Ces  opérations  complémentaires  augmentent  les  frais 
de  préparation  du  terrain  de  10  à  20.S000. 

Avant  de  procéder  au  creusement  des  fosses  nécessaires, 
il  faut,  pour  les  caféiers,  procéder  à  l'alignement,  établis- 
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sant  iiuo  distance  variable  de  3  à  4  métros  entre  les  pieds 
de  café.  Dans  un  alqueire  de  terre  on  peut  donc  calculer 
de  4.0OO  à  5.000  caféiers.  Ce  travail  peut  se  faire  pour"^0 
nu  40S  par  4  hect.  84. 

La  plantation  d'un  champ  de  maïs  est  calculée  à  raison 
de  4S  les  40  litres  de  semences.  Celle  d'un  champ  de  ha- 
ricots noirs  revient  à  7  ou  8$  l'hectare. 

Quant  au  café,  on  peut  résumer  les  conditions  de  sa  cul- 
ture à  Minas  par  le  tableau  suivant,  tracé  conformément  à 
une  récente  enquête  faite  dans  les  principales  fazendas  de 
la  zone  de  la  Matta  : 
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Par  ces  prix  approxiinaliCs  l'on  peut  ctal)lir  la  culture 
d'iMi  alqueire  de  calé  à  1.200.S,  soit  environ  1.800  francs. 
Klanl  (loinié  maintenant  que  la  production  moyenne 
varie  de  80  à  50  arrolias  (de  15  kilos)  par  1 .000  pieds  et 
(|ue  l'ari'oba  est  remise  à  Rio  poui' 8S;  de  plus  les  frais 
de  transport,  l'impôt  d'exportation  et  la  commission  de 
3  0/0  étant  comptés,  le  bénéfice  net  du  fazendeiro  peut 
varier  suivant  la  récolte  de  270  à  600  et  700S  par  al- 
(picire,  soit  pour  une  dépen.se  de  l.oOO  à  l.HOO  francs,  ob- 
tenir un  gain  de  500  à  1.000  franc-;.  Et  encore  la  condi- 
tion du  café  est-elle  assez  piètre  à  l'bcure  actuelle. 

Si,  à  la  place  du  café,  nous  considérons  une  plantation 
de  canne  à  sucre,  nous  observons  que  les  frais  de  culture 
et  d'entretien  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Un  alqueire  de 
3  h.  23  peut  donner  250  tonnes  de  canne  à  sucre,  soit 
21.250  kilos  de  sucre  raffiné,  la  moyenne  de  l'exploitation 
agricole  variant  entre  1.200  et  1,300S,  le  kilo  de  sucre  re- 
vient à  60  reis  environ,  ou  9  centimes. 

Uiie  étude  en  règle  sur  les  conditions  de  l'exploitation 
agricole  à  Minas  demanderait  l'examen  de  chacun  des  pro- 
duits que  l'on  trouve  dans  le  pays  et  les  profits  que  l'agri- 
culteur peut  en  tii'er.  Mais  tel  n'est  pas  notre  but  ;  bor- 
nons-nous donc  à  noter  que  les  0|)éralions  nécessaires 
pour  préparer  un  terrain  à  la  culliire  son!  à  raison 
de  1.800  francs  environ  les  3  h.  23. 

Cette  exploitation  agricole  ne  va  pas  sans  l'cuiploi  de 
différentes  machines  destinées  à  bonifier  les  produits  ob- 
tenus et  même  à  cultiAcr  la  terre. 

Limitons-nous  à  l'emarquer  que  les  vieux  systèmes 
l'outiniers  sont  peu  à  peu  abandonnés,  des  machines 
s'introduisent  ça  et  là.  C'est  ainsi  que  dans  les  sucreries 
les  (>ylindres  de  fer  succèdent  aux  cylindres  de  bois;  une 
machine  «  à  triple  effet  »  vient  d'être  heureusement  inau- 
gurée dans  le  municipe  de  Ponte-Nova.  3Iais  dans  la  plupai-t 
des  exploitations  les  systèmes  sont  encore  primitifs.  Peu 
de  uuinicipes  se  servent  de  la  charrue,  le  travail  de  la 
bêche  prédomine,  c'est  une  des  entraves  de  i'agricultui-e ; 
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h'  t;il)a('  sèche  en  cordes  et  non  en  feuilles,  le  riz  manque 
pres([ue  totalenient  de  machines  à  décortiquer  et  celles  qui 
existent  à  Pomba,  Ponte-Nova  et  Palma  sont  petites  et 
iniparlaites  (1). 

En  présence  de  ces  faits,  le  gouvernement  actuel  de 
l'État,  à  la  tète  duquel  se  trouve  le  président  Joào  Pinheiro, 
a  pris  une  attitude  nouvelle  et  se  propose  de  réorganiser 
économiquement  l'État.  En  ce  qui  concerne  lés  machines 
agricoles  notamment,  le  désir  du  président  est  de  voir 
adopter  dans  tout  le  pays  les  derniers  perfectionnements 
américains.  Aussi  tient-il  à  la  disposition  de  ses  compa- 
triotes, les  machines  les  plus  variées  pour  travailler  la 
terre.  Les  bureaux  de  l'agriculture  de  Bello-Horizonte peu- 
vent iivrei'  aux  agriculteurs,  au  plus  bas  prix  possible, 
des  charrues  réversibles,  modèle  «  Chatanvoga  »,  des  sca- 
rificateurs, des  semeuses  «  Deei'e  »  et  des  extirpateurs 
«  Plané  ». 

A  ce  propos  l'on  serait,  totalement  incomplet  si 
l'on  ne  mentionnaiL  pas  les  premiers  actes  de  la  mise  en 
pratique  du  programme  économique  nouveau. 

«  Le  travail  agricole,  a  dit  M.  Joào  Pinheiro,  dans  son 
premier  message  au  Congrès,  par  l'étendue  de  ses  res- 
sources, par  sa  vaste  application,  par  le  fait  même  d'èti-e 
si  coutumier  dans  le  peuple  et  par  la  facilité  de  son 
apprentissage,  constitue  la  forme  simple  et  puissante  du 
travail  national  et  c'est  par  lui  qu'il  faut  commencer  la 
réorganisation  économique  de  l'État.  » 

C'est  pour  mettre  à  exécution  cette  idée  qu'il  a  créé  le 
système  de  fermes- modèles,  dont  la  propriété  de  «  Ga- 
nielleira  »   près  de  Bello-Horizonte  est  le  prototype  (2). 

La  «  Gamelleira  »  est  une  propriété  de  38  alqueires  de 


(1)  Lf'S  machines  à  bonifier  le  café  sont  gtMicraiement  colles 
d'Areno  et  IJgcrwuorl  cl  quelquefois  Bodi  et  Gie.  Pour  le  labou 
rage  on  se  sert  de  la  charrue  «  La  I^lata  »  (S.  Paulo  do  Murihaé). 

(2)  Voir  plus  haut  le  décret  de  1907  relatif  à  la  création  des 
«  Fazendas-modelo  «  et  le  régime  de  Ces  fermes. 
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siipertirH\  «loiil  k'  terrain  est  plutôt  iiiprat.  Elle  sert  <le 
champ  (rexpérieiices  ouvert  à  tous  ceux  qui  veulent  venir 
y  voir  employer  les  machines  agricoles  modernes  et  les 
procédés  chimiques  pour  l'amélioration  des  terres.  Il  n'est 
rien  de  plus  éloquent  en  eftet  que  cette  charrue  Cliatan- 
voga  qui  laboure,  en  huit  heures,  3.000  mètres  carrés 
dans  une  terre  encore  \iei-ge.  Pour  préparer  le  terrain  à 
recevoir  d'auti-es  cultures,  on  commence  par  y  planter 
des  pommes  de  terre  et  semer  des  haricots  noirs,  ce  qui 
constitue,  paraît-il,  un  excellent  engrais,  surtout  pour  les 
terres  sèches.  Les  services  agricoles  sont  dirigés  par  un 
agriculteur  portugais  Guimarâes,  qui  excelle  à  faire  com- 
prendre parle  geste  et  la  parole  les  procédés  qu'il  enseigne. 
11  l'éunit  en  un  court  espace,  par  exemple,  les  différents 
procédés,  italien,  chinois  et  américain  de  cultiver  le  riz. 
A  côté  des  rizières  rectangulaires  classiques,  les  i-izières 
américaines,  irrégulières  mais  plus  pratiques  pour  pro- 
fiter des  courbes  de  terrain. 

Le  président  Pinheiro  se  rend  plusieurs  fois  par 
semaine  à  la  Ganielleira,  il  surveille  de  près  les  construc- 
tions, car  cette  ferme  modèle  possède  des  maisons  d'habita- 
tion, des  écuries,  des  porcheries  pouvant  servir  de  cons- 
tructions types  aux  fazendeiros  qui  veulent  adopter  les 
méthodes  les  plus  économiques  et  les  plus  pratiques.  En 
effet,  le  président  actuel  de  Minas  est  un  profond  psycho- 
logue, il  connaît  ses  compatriotes,  leurs  préjugés  et  leur 
traditionnelle  défiance  pour  tout  ce  qui  est  neuf,  Aussi, 
loin  de  leur  montrer  une  ferme  richement  installée  avec 
tous  les  perfectionnements  utiles  et  inutiles,  il  se  borne 
à  leur  montrer  ce  que  l'on  peut  faire  à  peu  de  frais,  avec 
une  installation  modeste  mais  pratique.  Ainsi,  loin  d'être 
effarouché  de  ces  innovations,  l'agriculteur  intelligent, 
mais  encore  en  retard,  les  acceptera  comme  des  perfec- 
tionnements faciles  à  introduire  chez  lui,  dans  ses  tra- 
vaux de  chaque  jour. 

M.  J.  Pinheiro,  qui  connaît  parfaitement  les  ressources 
de  son  État,  ne  voit  de  solution  au   problème  agricole 
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i|iril  s'est  lîosé  à  son  arrivée  au  pouvoir,  que  dans  l'édu- 
cation technique  ajïricolo  commencée  dès  l'école  primaire, 
et  poursuivie  jusqu'à  la  Ternie  modèle,  il  faut  au  paysan 
qui  apprend  à  lire  et  à  compter,  des  leçons  sur  le  manie- 
ment des  instruments  aratoires.  Aujourd'hui,  en  matière 
d'agriculture,  les  théories  ne  suffisent  plus  ;  ce  ne  sont  pas 
les  bacheliers  qui  font  la  prospérité  afiricole  d'un  pays. 
Après  l'enseignement  primaire,  viendra  l'enseignement 
professionnel  secondaire.  C'est  à  cet  effet  que  le  président 
Pinheiro  \eut  créer  dans  les  différentes  zones  de  l'État 
des  fermes- modèle  où  l'agriculteur  des  environs  se  ren- 
dra par  intérêt  ou  par  cunosité  et  apprendra  ce  qu'il  ne 
sait  pas,  c'est-à-dire,  tirer  le  meillein-  parti  possible  de 
Cl'  qu'il  possède  déjà. 

Appendice.  —  Dans  une  étude  même  succincte  des 
conditions  économiques  de  l'agi'icnlture  à  Minas,  l'on  ne 
saurait  passer  sous  silence  ujie  enquête  faite  en  189^  par 
M.  David  Campista,  alors  secrétaire  de  l'Agriculture  à 
Ouro  Preto.  Ses  nombreuses  et  intéressantes  questions 
au.xquelles  bien  peu  de  réponses  ont  malheureusement  été 
données,  permettent  cependant  de  se  faire  une  idée  sui- 
l'état  général  de  l'exploitation  agricole  pendant  ces  der- 
jiières  années. 

Nous  n'aborderons  ici  (pie  (pielques-mis  des  points 
indiqués  dans  la  circulaire  du  17  septembre  1892,  l'elatifs 
à  l'organisation  du  traAail  et  au  recrutement  des  travail- 
leurs. 

Des  réponses  très  variables  ont  été  faites  pai'  les  (cham- 
bres municipales  ou  les  conseils  de  districts  des  diliéientes 
localités.  On  peut  cependant  en  tirer  des  conclusions 
générales  qui  caractérisent  la  situation.  C'est  ainsi  que  l'on 
constate  de  nombi'cuses  plaintes  au  sujet  du  vagabondage, 
à  Santa  Anna  dos  Ferros,  à  Bambuhy  où  l'on  attribue  à 
ce  fait  l'in'égularité  des  salaires.  Nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  passer  en  revue  la  question  des  salaires  dans  les 
principales  zones  de  l'État  de  Minas;  à  ce  propos,  l'en- 
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«liièle  de  M.  Campista  doniie  d'intéressanls  détails.  Eu 
effet,  certains  iiuiiiicipcs  du  bassin  du  Rio  Sapucaln 
(S.  Gonçalo,  Campanha)  constatent  une  hausse  sen- 
sible dau^  les  salaires  agricoles,  fait  plutôt  nuisible  au 
développement  de  l'agricullure.  Cette  hausse  est  attribuée 
à  différentes  causes,  tantôt  au  renchérissement  surveiui 
dans  les  dein-ées  alimentaires,  tantôt  à  la  présence  de  nou- 
velles fabriques  dans  les  environs,  ce  qui  rend  la  main- 
d'œuvre  plus  rare.  Il  faut  d'ailleurs  ajoutei-  que  toutes  les 
municipalités  sont  d'accord  pour  se  plaindre  du  manque 
de  bras  utiles.  Dans  le  nombre,  il  n'\  a  guère  (jifà  Ita- 
pecerica  et  à  Arassuahy  que  l'on  constate  quehjue  abon- 
dance de  travailleurs  ;  à  Sào  Sebastiào  do  Paraiso  cette 
abondance  même  n'est  qu'illusoire,  car  les  bras  utiles 
ne  s'assujettissent  pas  au  travail.  En  quelques  endroits,  le 
vagabondage  ne  se  borne  pas  à  empêcher  la  fi.Kité  des 
salaires,  mais /l'agriculteur  est  obligé  de  se  conformer 
aux  exigences  des  travailleurs,  comme  le  constataient  les 
municipes  de  Sào  Joào  Nepomuceno  et  Monte  Santo. 
Cet  état  de  choses  ne  semble  pas  avoir  changé  sensible- 
ment, si  l'on  en  croit  la  remarquable  enquête  de  M.Carlos 
Prates  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  pai'ler  et  dont 
les  constatations  au  sujet  du  vagabondage  sont  à  peu  près 
les  mêmes. 

En  ce  qui  concerne  les  ressources  dont  disposent  les 
familles  ouNrières  elles  sont  assez  inégales.  Dans  beau- 
coup de  municipes  les  salaires  des  travailleurs  constituent 
les  seules  ressources  ou  à  peu  près.  Dans  d'autres  au 
contraire  il  y  a  des  habitations  et  des  terres  cultivées, 
comme  à  Sào  Gonçalo,  à  Arassuahy. 

A  ce  propos  notons  en  passant  que  le  municipe 
d'Arassuahy  est  un  de  ceux  dont  les  réponses  ont  été 
les  plus  complètes  et  les  plus  iulensives.  En  effet,  le 
conseil  de  district  de  Sào  Miguel  de  Jecpiitinhouha 
nous  apprend  que  tout  en  gardant  des  salaires  assez 
modiques,  puisqu'ils  varient  entre  oOO  et  1.000  reis,  la 
condition  de  l'ouvrier  est  exceptionnellement  bonne,  U' 
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ivgime  (lo  la  mciaçào  (par  lequel  le  travailleur  recoil  la 
iiKtidé  (le  la  récolte)  y  est  trèsfré(iiieiU,  la  famille  oiivrirrc 
est  généralement  dotée  de  terres  eid(i\altles,  (|iiol(|iie  la 
main  d'œnvre  y  soit  abondante.  En  ce  (jni  louche  à  Tae- 
quisition  de  nouveaux  travailleurs,  le  Conseil  constate 
(fue  la  cathéchèse  des  Indiens,  quoique  insuffisante,  con- 
tribue cependant  à  l'éducation  et  à  l'inslruction  ('e  nou- 
v<'anx  bras;  il  pi-éconise  particulièrement  la  création 
d'écoles  d'agriculture  dans  les  principaux  centres. 

A  la  suite  de  (cs  précieuses  indications,  M.  David 
Campista  a  cru  pouvoir  tirer  un  certain  nombre  de  con- 
clusions qui  ne  laissent  pas  d'être  quelque  peu  pessi- 
mistes. Il  insiste  sur  le  mamfue  de  connaissances  profes- 
sionnelles, l'incapacité  de  la  main-d'oHivre  et  le  désœu- 
vrement constaté  en  plusieurs  points.  Se  basant  sur  les 
réponses  obtenues  à  d'autres  questions  que  nous  n'avons 
pas  mentionnées,  il  se  plaint  du  manque  de  moyens  de 
communication  et  des  impôts  existants. 

Sans  conclure  quoi  que  ce  soit  sm-  ce  sujet,  nous  pou- 
vons à  notre  tour  constater  que  de  sensibles  améliorations 
sont  apportées  chaque  jour  à  cette  situation  de  1893.  Va 
que  d'ailleurs  les  principaux  défauts  accusés  dans  ce 
tableau  sont  à  l'heure  actuelle  à  l'ordre  du  jour  dans  le 
programme  de  rénovation  agricole  du  président  Pinheiro 
que  nous  avons  esqm'ssé.  Il  ne  se  dégage  donc,  en  somme, 
qu'une  seule  conclusion  possible  et  c'est  celle-ci  :  le  pays 
de  Minas  est  un  terrain  exceptionnellement  apte  à  rece- 
voir des  activités  nouvelles. 


•"•t)  r.'lCTAT    DK    MINAS    r\    190n 


III.  —  NOTES  SUR   L'ÉLEVAGE 

SoMMAiKE.    —   L'Elevatrc   à  Minas,  principaux  produits.  —  Les 

zones  el   les   centres  d'élevage.   —    Le  commerce   intérieur 

de  l'élevage  :  les  foires  et  leur  organisation. 
Di'-veloppements  de  l'industrie  pastorale.  —  Los  races  bovuies. 

—  Les  porcs.  —  Les  volailles.  —   Ciievaux,  etc.  —  Enf|uêlP 

sur  l'élevage  dan.s  la  «  Ma  lia  ». 
Les  Industries   laitières.   —    Localisation  des  produits.  —  La 

région  de   Lima   I)uarte.    —    Développement  de  l'e-Yportation 

des  fromages,  du  beurre,  du  Inil. 

U)ic  dos  Lfi'aïKles  .soufces  de  ricbfs.sp  do  Minas  i-l  dont 
la  \aleur  l'cpi-cseiite  actuellement  à  ppu  pivs  le  Quaft  (\c'_ 
rexpoi-tatioii  totale  de  l'Etat,  c'est  Lélevage,  rindtisti-ie, 
jastoi-ale  et  les  iiidnslries  qui  en  pfoviciiiieiit.  La  tcnnJt^^ 
l'ature  el  le  climat  pei'niettent  aux  éleveufs  du  pays  de 
profiter  des  innombrables  pâturages  de  la  Mantiqueiraet  de 
l'Espinhaço,  à  l'herbe  grasse  et  abondante;  le  trèfle  y  est 
rare,  ce  qui  prédomine  dans  les  pâturages  c'est  l'herbe 
dite  de  Pernambuco.  Il  y  a  quelques  fourrages  exotiques, 
mais  les  fourrages  proprement  nationaux  semblent  encore 
à  étudier. 

Le  gros  bétail  est  également  réparti  dans  lotit  l'État  ; 
les  bœufs  occupent  ime  place  prépondérante,  viennent 
ensuite  les  porcs.  Les  mtilets  et  les  chevaux  sont  élevés 
avec  succès  dans  le  nord  de  l'État  et  dans  les  municipes 
de  Conceiçào,  Guanhàes  et  Serro,  où  se  trouvent  des  grands 
«  silios  »  d'élevage.  Le  petit  bétail,  moutons,  chè\res. 
etc.,  est  aussi  représenté  dans  Minas,  mais  dans  des  pro- 
portions plutôt  restreintes;  l'exportation  des  moutons  vers 
Rio  a  diminué  de  1904  à  1906,  celle  des  chèvres  a  à 
peine  atteint  833  tètes  en  1905.  Les  grands  centres  de 
l'exportation  bovine,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante, sont  le  Triangle  Mineiro  et  la  Mantiqueira.  Sur  la 
ligne  ferrée  de  la  «  Central  do  Bra/il  »  plusieurs  stations, 
entre  autres  Curvello,  Sete  Lagoas,  Silva  Xavier  enibar- 


NOTES    SUR    L'ÉLEVACiE  57 

(lik'iit  1)0111'  les  abattoirs  de  Rio  le  bétail  du  centre  et  du 
iioi-d  de  Minas. 

Lu  zone  d'élevage  de  la  volaille  se  trouve  plus  particu- 
lièrement dans  le  sud-ouest  de  l'État.  Des  poules,  des  fai- 
sans et  des  canards  sont  journellement  dirigés  sur  Rio 
par  le  chemin  de  fer  de  Sapucahy. 

Comme  dans  tous  les  endroits  où  les  voies  de  comnui- 
nication  sont  encore  insuftisaiites  pour  la  pénétration  du 
commerce,  l'État. de  Minas  possède  sur  plusieui's  points 
de  son  territoire  des  foires  importantes.  Dans  la  région 
du  noi-d  les  foires  périodiques  de  Grào  Mogol,  de  Montes 
Claros,  d'Arassuahy  et  de  Salinas  attirent  des  marchands, 
des  éleveui's,  des  négociants  de  toute  espèce  venant  du 
Serlào  ou  des  centres  urbains  du  voisinage,  vendre  des 
animaux,  des  cuirs,  des  tissus,  des  chapeaux,  des  sou- 
liers, du  caoutchouc  et  même  des  bijoux  et  de  l'argejj- 
lerie.  Cette  animation  commerciale,  à  l'occasion  de  ces 
grandes  transactions,  apporte  un  stinudant  précieux  à 
la  vie  économique  de  la  localité  où  elle  a  lieu. 

Mais  les  foires  de  Minas  qui  réunissent  plus  spéciale- 
ment les  éleveurs  sont  celles  de  Sitio,  de  Remfica  et  de 
Très  Coraçôes.  Les  deux  premières  se  trouvent  sur  la 
ligne  de  la  «  Central  do  Rrazil  »  et  la  troisième  dans  le 
bassin  du  Rio  Verde  au  sud-ouest  de  l'État.  Ces  foires 
sont  des  institutions  officielles,  des  contrats  étant  passés 
avec  les  concessionnaires  en  \ertu  de  certaines  lois  dont 
la  dernière,  celle  du  29  septembre  1905,  autorise  le 
Trésor  de  l'Etat  à  percevoir  15  0/0  sur  le  produit  brut  des 
différentes  foires. 

Le  mouvement  commercial  des  foires  en  ces  dernières 
années  se  trouve  être  : 

en  1902  de  143.937  tètes  produisant  15.674.612  $  000 

—  1903  —  151.122  —  15.084.222  S 

—  1904  —  141 .076  —  13. 746.436  $ 

—  1905  —  167.072  —  16.023.883  .S 
_  1906  —  163.411            —           16.55.6415  S 
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il  laiit  noter  ici  (|uc'  si  le  noinl)rc  de  têtes  de  l)étaii  a 
dimiimé  de  I90o  à  1906,  le  produit  des  ventes  n'en  a  pas 
moins  augmenté,  ce  qui  provient  '  d'un  relèvement  des 
prix  en  celte  dernière  année. 

Dans  les  foires  du  pays  le  pi-ix  du  hœuf  pour  l'ahattoir 
peut  varier  de  00  à  130  S,  dans  rintérieur  du  pays  on  en 
trouve  jusqu'à  80  et  70  S.  Le  pi'ix  nioxen  des  50  kilo- 
grammes de  viande,  étant  donné  que  l'animal  pèse  de  450 
à  oOO  kilos  dont  210  à  240  net,  atteint  donc  23  ou  25  S 
environ,  prix  supéi-ieur  à  celui  des  marchés  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  où  les  50  kilos  ne  dépassent  guère  7  dol- 
lars. 

A  Minas  l'industrie  pastorale  possède  cependant  tout  ce 
qu'il  faut  pour  offrir  des  meilleures  conditions  au  coin- 
merce.  Un  développement  considérable  a  marqué  ces  der- 
nières années  en  ce  qui  concerne  particulièrement  l'éle- 
vage des  bœufs.  Les  races  nationales  les  plus  commvnies 
sont  le  zébii,  le  caracii,  la  race  turina,  la  china  et  la  race 
dite  créole;  un  grand  nombre  de  racles  importées  suisse, 
hollandaise  et  jersey  s'acclimatent  plus  ou  moins  bien; 
le  bétail  hollandais  passe  pour  asst'z  faible  et  sujet  aux 
maladies,  entre  autres  à  la  fièvre  aphteuse  dont  il  y  eut 
une  petite  épidémie  l'an  dernier  (1007). 

L'exportation  de  bœufs  représente  le  13, ol  0/0  de  la 
valeur  de  l'exportation  totale  de  l'État.  Le  nombre  de 
têtes  de  bétail  exporté  croît  anmiellement  et  les  valeurs 
d'exportation  croissent  proportionnellement  comme  on 
peut  s'en  rendre  compte  par  les  statistiques  oftîcielles  et 
le  tableau  ci-contre.  Si  nous  envisageons  la  période  qui 
s'étend  de  1807  à  1000,  la  moyenne  d'exportation  s'élève 
à  187.739  unités,  dans  la  période  suivante  ùe  1000  à  1004 
il  faut  enregistre)- une  moyenne  de  231.190  têtes,  enfin  en 
1007  l'exportation  alleint  280.538  unités. 

Il  est  vi'ai  qu'il  faut  compter  dans  ces  totaux  le  bétail 
en  transit  qui,  venu  des  États  de  Goyaz  et  de  Malto 
Grosso,  est  dirigé  vers  Rio  parles  voies  ferrées  de  Minas; 
mais  d'après  une  enquête  récente  il  a  été  prouvé  que  ces 
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(hnix  l'étais  ireiivoiciil  rriicrc  plus  do  80.000  UHos  do 
hotail  à  ti'HNors  lo  pays  i\c  Minas,  ce  ([ni  laisso  anx  oliil- 
IVos  dVxi)orlalion  indi«|ncs  touto  Icnr  élo(iuonco. 

Ce  développemeiil  lui-mènic  semble  l'eialivenient  polit 
anpiTs  de  CE  qn'il  pourrait  être  si  les  marchés  étaient  plus 
nombreux  :  les  éleveurs  de  Minas  aspirent  à  pourvoir  non 
sonloment  l'Ktat  et  le  district  fédéral,  mais  encore  les 
Klats  du  Nord  de  l'Ujiion  et  même  au  besoin  rélranpor. 
Kn  etl'ot,  à  l'heure  actuelle,  ils  approvisionnent  presque  ex- 
clusivement les  abattoirs  du  district  fédéral.  En  1906  sur 
.337.174  tètes,  160. o74  ont  été  envoyées  à  Rio  de  Janeiro. 
Sur  ce  nombre  139. 34o  ont  été  aux  abattoirs  de  Santa 
(>ruz,  1-4.847  à  la  station  deMesquita  et  2.709  à  la  station 
maritime.  La  moyenne  mensuelle  de  l'exportation  vers 
Santa  Cru z  est  de  l'a  mille  tètes  environ.  Une  grande 
partie  des  boeufs  de  Minas  est  dirigée  sur  S.  Paulo. 

Une  des  branches  de  l'indurstrie  pastorale  dont  lo 
développement,  un  peu  rapide,  est  néanmoins  satisfaisant, 
c'est  l'élevage  porcin.  Le  tableau  de  ce  genre  d'expor- 
tation nous  otiVe  des  cai'actères  différents  du  premier; 
nous  y  notons  un  accroissement  dont  les  étapes  sont  : 
12.488  tètes  en  1897,  21.489  en  1900,  43.800  en  1903  H 
en  1906,  46.288  têtes.  Tandis  que  pour  l'exportation 
bovine  l'es  valeurs  croissent  progressivement  et  propor- 
tionnellement au  nombre  de  tètes,  pour  l'exportation  de 
porcs  nous  notons  ici  un  phénomène  contraire,  à  partir 
de  1903  les  prix  n'accompagnent  plus  la  courbe  d'expor- 
tation. Il  s'en  produit  une  répercussion  curieuse  dans  les 
valeurs  du  lard.  En  effet,  après  avoir  progressé  avec 
l'expoi'tation,  les  prix  dece  produit  baissent  sensiblement  : 
avant  1902  lo  kilo  de  lard  vaut  plus  de  Is,  en  1902  il 
vaut  1.S  et  en  1903,  en  1904  et  1905  il  vaut  moins  do  1.^; 
l'équilibre  ancien  tend  à  se  rétablir  en  1906. 

En  ce  qui  concerne  l'exportation  des  mulots  et  des 
chevaux,  aucun  phénomène  particulier  n'est  à  noter;  A 
Minas  les  nndets  sont  d'une  grainle  utilité  et  représentent 
le  mo\on  tW  transport  le  pins  usuel.  L'élevage  s'en  fait  n\ 
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grande  ('chollo  niiiis  rcxpoiUilioii  en  csl  ti'i'S  petite  et  li'ès 
variable.  Pendant  les  dix  dernières  années  le  minimum 
de  bêtes  exportées  a  élé  de  413  i('n  100:2;  et  le  nuiximum 
de  '2.812  représentant  une  valeur  de  olM  eonlos  en  1004. 
L'exportation  des  elanaux  est  plus  régulière  mais  aussi 
petite,  elle  a  oscillé  en  dix  ans  entre  2.000  et  2.600  bêtes, 
n'atteignant  jamais  la  valeur  de  oOO  contos. 

Un  développement,  lent  mais  progressiC,  caractérise  l'ex- 
poi'lation  de  la  volaille  du  sud  de  l'Ktat,  pendant  les  six 
dernières  aimées  : 

En  1901 .        803.220  kilogr.  de  volaille  valant  1 .285.168  S 

—  1902.  1.034.130    —  —        —     1.6o4contos 

—  1903.  1.333.533    —  —        —     1.666    — 

—  1904.  1.409.177    —  —        —     1.691    — 

—  190o.  1.699.738    —  _        —    2.036    - 

—  1906.  1.622.947    —  —        —     1.947    — 

Une  partie  importante  de  celte  exportation  est  achetée 
à  Rio  :  c'est  ainsi  que  nous  constatons  qu'en  1904  sur  les 
1.409.177  kilos  expédiés,  989.745  sont  absorbés  parle 
commerce  de  la  capitale  ;  en  1905  quoique  l'exportation 
mincira  ait  passé  à  1.699.735  kilogr.  l'importation  llii- 
minense  baisse  à  891.823  kilos.  Enfin  en  1906  Hio 
achète  1.038.771  kilogr.  de  volaille  sur  fcs  1.622.947 
expédiés  par  Minas. 

Dans  ce  développement  de  l'industrie  pastorale  dont 
nous  venons  de  retracer  les  lignes  générales,  une  place 
sinon  prépondérante,  du  moins  assez  importante  revient 
à  la  Région  de  la  Matta.  Plusieurs  de  ses  municipes,  à 
côté  de  l'exploitation  agricole,  possèdent  de  bons  pâtu- 
rages où  des,  espèces  bovines  trouvent  une  nourriture 
abondante  et  grasse;  les  espèces  porcines  y  sont  assez 
variées  et  prospères. 

Remarquons  tout  d'abord  que  l'exportation  du  bétail 
joue  un  r()le  très  secondaire;  peu  de  municipes  exportent 
des  porcs  (Catagnazes  et  Volta  Grande!,  il  n'y  en  a  guère 
plus  qui  vendent  du  lard  au  dehors.'  L'exportation  bovine 
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(>st  plus  consulcrablo  sans  cependant  alloindre  une 
moyenne  supérieure  à  430  têtes  par  municipe.  En  général 
l'élevage  s'y  fait  pour  le  Irait,  la  reproduction  et  la  con- 
soniniation  locale. 

A  la  tête  des  niuuicipes  éle\eurs  de  la  Matla,  se  trouve 
Kio  Preto,  comptant  '2'2o  éleveurs  et  plus  de  30  mille  têtes 
de  bétail  boYin.  Viennent  ensuite  S.  Joào  Nepomuceno, 
l*omba,  Rio  Novo  et  Volta  Grande.  Les  principales  races 
y  sont  le  zébû,  la  «  turina  »,  les  races  étrangères  et  le 
produit  métis,  le  caracû.  F^e  poids  moyen  de  l'animal 
varie  entre  4o0  et  oOO  kilogr.  Les  races  porcines  natio- 
nales sont  le  Pirapetinga  et  le  Canastrào.  Le  porc  pira- 
petinga  a  les  jambes  minces,  arrondies  et  longues,  la 
tète  et  les  oreilles  petites.  La  race  est  facile  à  engraisser, 
mais  peu  prolifique.  Le  porc  canastrào  a  les  jambes  cour- 
tes et  grosses,  le  corps  long  et  peu  poilu,  la  tête  épaisse 
et  les  oreilles  longues;  il  est  plus  prolifique  que  le  pre- 
mier et  donne  en  moyenne  quatre  arrobas  de  lard  de 
plus.  Les  races  anglaises  de  l'Yoï-k-shire  et  le  Bcrk-shire 
y  sont  aussi  représentées  ;  la  première  de  ces  espèces  est 
moins  estimée  comme  étant  plus  sujette  aux  maladies. 
Telles  sont  les  observations  générales  recueillies  dans  son 
enquête  sur  la  Matta  par  M.  Carlos  Prates  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  parler. 

Les  industries  laitières  représentent  dans  l'iÈtat  de 
Minas  I/o  de  l'industrie  pastorale  totale.  La  place  pré- 
pondérante y  est  occupée  par  les  fromages  ;  le  lait  et  le 
beurre  ne  représentent,  à  leur  tour,  que  la  moitié  des 
exportations  laitières. 

Le  Ijeurre  étranger,  danois,  français  et  italien,  jadis 
importé  à  Minas,  a  été  peu  à  peu  refoulé  des  marchés  du 
pays  par  le  beurre  national  (11,  plus  pur  et  aussi  bon  aii 
goût,  quoique  généralement  salé.  Le  beurre  est  le  privi- 
lège presque  exclusif  de  la  zone  de  la  Mantiqueira;  il  n'est 
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généralement  pas  fabriqué  à  la  Icrmo,  mais  dans  des 
étalilisscmeiils  spéciaux.  On  en  Ironve  à  lîai-hacena,  Silio, 
M;inli(|ii<'ii'a,  Joào  Axrcs,  Lima  huarle,  S.  (ioncalo, 
(^axamlni,  dans  la  Senvi  das  Vcricntcs  à  Oliveira,  S.  Joào 
d'El-Rey  et  dans  les  principales  villes,  Juiz  de  Fora, 
Quelnz,  Uberaba,  etc.  ;  il  y  a  à  Bello-Horizonte  un  «  Syn- 
dicat de  l'industrie  laitière  de  l'Etat  ».  Le  lait  est 
exporté  (Il  de  Barbacena,  Sitio,  Mantiqueira  cl  Palmyra 
par  la  voie  ferrée  de  la  «  Central  ».  Rio  de  Janeiro  est,  en 
effet,  le  premier  et  presque  l'uniciue  consommateur  de  lait 
mineiro.  Sur  3.920.340  kilo-rr.  de  lait  pasteurisé,  exporté 
dans  la  glace,  en  1906,  3.ool.6'2l  kilogr.  ont  été  achetés 
par  la  capitale. 

Quant  au  fromage  de  Minas,  il  est  renommé  dans  tout 
le  Brésil.  C'est,  en  effet,  un  produit  de  première  (jualité. 
L'industrie  fromagère  est  arrivée  à  un  degré  de  perfection 
louable;  les  crèmes  de  Minas  permettent  de  fabiiquer,  en 
outre  du  type  local,  plusieurs  imitations,  telles  que  le 
Gruyère  et  le  Parmesan.  Dans  le  nord  de  l'État,  on 
fabrique  même  un  fromage  au  four,  blanc  ou  jaunâtre  et 
en  forme  de  briquette  appelé  «  requejào  »  et  très  goûté 
par  la  population. 

Des  fromageries  existent  à  Sitio,  Queluz,  Entre-Rios, 
Palmyra,  Baependy,  Lavras,  S.  Joào  d'El  Rey,  Barba- 
cena, Oliveira,  Araxâ,  Lima  Duai'te,  etc.  Parmi  toutes  ces 
installations,  quelques-unes  sont  munies  des  meilleures 
machines  modernes.  Ainsi  à  Lima  Duarte,  qui  est  au 
centre  de  toute  une  zone  de  productions  laitières,  il  y  a  la 
«  Fabrica  de  Lacticinios  »  de  M.  José  Diique.  Actuelle- 
ment cet  établissement  pi-oduit  loO  kilogrammes  de  fi-o- 
mage  par  jour,  consommant  à  cet  effet  l.HOO  litres  de 
lait  ;  avec  son  outillage  il  pourrait  en  utiliser  7.000.  Les 
machines  les  plus  perfectionnées  y  sont  employées,  entre 
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aiitiTs  un  pasteurisatcur  Alla  Laval,  deux  appareils  Irigo- 
litiques  pour  4-00  litirs  de  crème,  doux  réservoirs  de 
8.0OO  litres  (le  lait.  Cette  fabrique  est  appelée  à  décupler 
sa  production  le  jour  oîi  les  chemins  de  fer  passeront  à 
Lima  Duarte. 

L'industrie  fromagère  quoique  marquant  une  tendance 
jiénérale  à  progresser  (1)  n'occupe  pas  encore  dans  le  pays 
la  place  qui  lui  est  due.  En  1003  elle  représentait,  il  est 
\  rai, le  o, 680/0  de  la  valeur  totale  de  l'exportation  mincira, 
juais  ses  prix,  si  élevés  en  1903,  ont  baissé  en  190o  au 
point  de  devenir  sensiblement  égaux  à  ceux  de  1900  alois 
que  l'exportation  ne  représentait  encore  que  les  deux  tiers 
de  celle  de  I90o. 

Comme  tous  les  autres  produits  d(!  Minas,  les  fromages 
ti'ouvent  un  débouché  très  important  dans  la  capitale 
fédérale;  en  ces  dernières  années  : 

sur  4.5-21. :206  kgr.  en  1904  Rio,  en  a  acheté  -2.040.  lâO  k. 

—  3.9^4.472     —      190o  —  1.839.134  — 

—  4.1o9.6i-2      —     1906  —  1.664.o09 — 

Notons  que  nous  n'avons  pour  toutes  ces  industries  que 
des  statistiques  d'exportation,  ce  qui  rend  l'exploitation 
agricole  réelle  difficile  à  apprécier. 

Si,  par  CCS  quehiues  notes,  on  peut  voir  de  quelle  façon 
s'est  développée  l'industrie  pastorale  à  Minas,  quelle 
importance  a  pris  dans  cette  industrie  l'élevage  du  gros 
bétail,  il  faut  cependant  pour  être  complet  laisser  prévoir 
l'avenir  par  un  regard  vei-s  le  passé. 

Depuis  1860  il  y  a  un  accroissement  sensible  el  pro- 
gressif dans  l'exportation  des  bœufs  et  dans  les  produits 
de  laitage.  En  1860,  en  effet,  Minas  n'exportait  que 
60.I80  tètes  de  bétail.  Vingt  ans  plus  tard,  en  1880,  l'ex- 
portation  atteignait   76.186  tètes,  cnlin   ei»   1900    nous 


(1)  Expoilalion  des  IVuiuagcs. 

lyOtJ 4.139.642  kg-. 

1907 4.6cJ4.40y  — 
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l'a>oiis  Ml  ai-rivcr  à  pW'S  de  200.000,  depuis  ce  chifïre  a 
été  de  beaucoup  dépassé.  A  partir  de  cette  nièuie  date 
de  1860  les  produits  laitiers  out  subi  un  progrès  ana- 
logue. Mais  eu  revanche  d'autres  sources  de  richesses  ont 
subi  une  diminution  sensible.  Le  développement  consi- 
dérable noté  dans  l'élevage  des  races  porcines  devient 
moins  étonnant  si  l'on  pense  qu'en  ISoâ  il  a  permis  une 
exportation  de  60.072  tètes  alors  que  nous  avons  vu  le 
maximum  de  ces  dernières  années  s'élever  à  46.050  têtes. 
Il  en  est  de  même  pour  des  produits,  d'élevage  actuelle- 
ment bien  déchu  à  Minas,  nous  >oulons  dire  les  bêtes  à 
cornes.  Les  chèvres  et  les  moutons  de  Minas  ont  eu  lem- 
période  prospère  aux  temps  de  Saint-Hilaire.  Les  brebis 
tondues  deux  fois  par  an  approvisionnaient  alors  les 
marchés  de  KiQ.  En  1854  l'exportation  avait  atteint 
16.'271  tètes  pour  baisser-  ensuite,  et  même  disparaître. 

Voilà  quelle  a  été  la  richesse  agricole  de  l'État,  voilà 
aussi  quelle  elle  est  par  le  passé,  on  peut  prévoir  l'avenir, 
ou  du  moins  ce  qu'il  est  permis  d'espérer  pour  le  futur. 
Notons  cependant  que  ces  dix  dernières  années,  dont  nous 
avons  examiné  les  statistiques,  représentent  un  effort  sé- 
rieux. Ne  nous  hâtons  pas  de  ne  l'attribuer  qu'à  la  seule 
activité  individuelle,  il  y  a,  dans  ce  progrès  sensible  de 
toutes  les  branches  de  l'élevage, un  facteur  important,  l'iii- 
lervention  de  l'État,  les  tarifs  protectionnistes...  mais  ne 
nous  arrêtons  pas  encore  sui*  ce  point;  nous  verrons,  en 
étudiant  la  politique  commerciale,  le  rôle  des  gouvernants, 
les  programmes  en  élaboration  et  particulièrement  les 
idées  personnelles  du  président  actuel  de  Minas. 


IV.  —  LES  CULTURES  ACTUELLES  A   MINAS 

-  iH.MAiiitj.  —  Minas  au  il;;bul  du  siècii,'  (liji'nier.  —  Les  uncieniiet* 
cultures:  le  blé,  le  lin,  le  coton. 

Cultures  des  céréqjes  nationales.  —  Conditions  économiques 
du  maïs,  du  riz,  des  haiicots  noirs. 

Los  cultures  Impicalos:  la  canne  à  sucre  et  le  tabac. 

f/Kint  (l(;  .Miiifis  nrésoite  dans  le  monde  économique,  le, 
sui^ulier  iispecl  d'un  pavs  gui  dans  moins  (Vnn  sièr-l^-a 
j'fipipl.'-tpmniit  ^^liftnij^é  les  sources  de  sa  richesse  ap;ne,ole^ 
En  effet,  aa  début  du  xix*  siècle,  comme  l'ont  noté  dans 
leurs  livres  les  voyageurs  Saint-Hilaire  et  Escliwege, 
l'État  de  Minas  semblait  devoir  fonder  sa  grandeur  future 
sur  l'exportation  des  blés,  du  lin  et  du  coton. 

Les  anciens  cham[)S  de  blé  se  trouvaient  dans  le  sud- 
ouest  de  Barbacena  aux  pieds  de  la  Manliqueira,  dans  la 
zone  froide,  plutôt  élevée.  Tout  l'ou'est,  de  Caethe  à  Minas 
Novas,  produisait  du  blé.  Cette  production  alimentait  les 
anciens  centres  de  Diaiuantina,  Ouro  Preto,  Sabarà,  qui 
portaient  alors  les  noms  de  Tijuco  et  Yilla-Rica.  Vers 
1701  il  y  eut  une  famine  dans  la  région,  et  pendant  tout  le 
cours  duxvui«  siècle,  les  chercheurs  d'or  s'appauvrissent  : 
c'était  la  décadence;  cependant,  au  début  du  xix^  siècle, 
la  production  du  blé  atteignait  son  apogée,  et  la  province 
de  Minas  alimentait  Rio  de  Janeiro.  Mais  peu  à  peu  la 
culture  du  blé  déclina  et  ne  tarda  pas  à  disparaître,  lors- 
qu'à la  suite  de  la  rouille  qui  atteignità  un  moment  donné 
les  plantations,  des  savants  de  village  conseillèrent  la 
plantation  du  café  comme  plus  lucrative  et  d'un  plus 
brillant  avenir. 

Un  autre  produit  a  connu  une  semblable  destinée  dans 
l'Etat  de  Minas,  celui-ci  du  moins  existe  encore  aujour- 
d'hui, c'est  le  coton.  Deux  raisons  poussent  à  croire  que 
cette  culture  redeviendra  florissante  :  en  premier  lieu,  la 
condition   exceptionnelle  des  terres  du    nord  de  Minas, 
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plutôt  chaudes  mais  peu  humides,  excellentes  par  conséquent 
pour  la  culture  du  cotonnier  ;  en  second  lieu,  la  clientèle 
sans  cesse  croissante  des  fabriques  de  tissus,  soit  dans 
l'État  même,  soit  dans  l'État  de  Rio  de  Janeiro. 

La  culture  du  coton  atteignit  son  point  culminant  à 
répoquo  de  Saiiit-Hilaire;  alors  Arassualiy,  Minas  Novas 
et  Pessanha  î'ournissaient  une  riche  matière  première  à 
l'industrie  textile  entière.  En  18:23  elle  s'élevait  à 
l.iSo.OOO  kilos.  Atcc  la  concurrence  des  États-Unis  la 
production  ne  tarda  pas  à  baisser  et  lorsque,  pendant  la 
guerre  de  Sécession,  l'exportation  remonta  un  peu,  ce  fut 
pour  tomber  défniitivemenl  après  1865. 

Actuellement  le  coton  de  Minas  ne  représeifte  pas  un 
article  d'exportation,  il  sert  de  matière  première  aux  trente 
filatiH'es  qui  occupent  les  principales  vallées  du  pays.  La 
consommation  est  même  supérieure  à  la  production  et  la 
plupart  des  fabriques  de  Minas  importent  du  coton  de 
Pernambuco  en  gi'ande  quantité  ;  àrheiu'c  actuelle  le  cen- 
tre le  plus  important  est  à  Pessanha,  mais  l'exportation 
diminue  avec  la  multiplication  des  manufactures  locales. 
Ce  sont  les  produits  manufacturés  qui  augmentent  chaque 
année  leur  chiflfre  d'exportation  ;  il  a  passé  de  230.835  ki- 
logi-ammes  en  1897  à  1.111.860  kilog.  en  1906. 

Ce  que  l'on  peut  dire  de  l'histoire  économique  du  blé 
et  du  coton  est  vrai  aussi  en  partie  pour  unj^ei-lain  iiombre_ 
d'autres  produits  agricoles  tels  que  le  lin,  techanvre  jadis 
cultivés  à  t>aii)aceua  et  à  Araxà.  Ti'Mutre's  >ji|iiirp<  ^ont 
actuellement  eu  voie  de  prospérité  et  la  «  pita  »,  l'agave, 
est  à  1h  \eille  de  subvenir  a  une  industrie  spéciale  grâce  a 
l'initiative  d'une  compagnie  américaine, 
^  Il  n'en  est  pas  moins  \rai  qu'a  part  le  café,  le  tabac  et 
le  sucre,  la  population  de  l'État  de  Minas  cultive  de  pré- 
férence ce  que  l'on  peut  appeler  les  céréales  nationales, 
c'est-à-dire  le  riz,  les  haricots  noirs  et  le  ma'is.  Notons 
en  passant  que  la  pomme  de  terre,  dont  la  culture  n'a 
pris  d'importance  qu'en  1898,  est  actuellement  en  bonne 
voie.  Elle  est    cultivée  dans  le  centre  aux  régions  plus 
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froides,  et  d'après  de  récentes  expériences  semble  devoir 
être  singulièrement  lucrative.  La  plus  grande  production 
est  répartie  entre  Ouro  Preto  et  Miguel  Burnier;  dans  le 
sud,  on  en  trouve  aussi  à  Itajubâ  et  Pouso  Alegre  (1). 

Des  trois  céréales  nationales,  la  plus  importante  à  Minas 
est  le  maïs,  exigeant  une  certaine  humidité,  beaucoup  de 
soleil  et  redoutant  la  sécheresse.  Le  pays  du  maïs  par 
excellence  est  l'Amérique  du  Nord,  la  Hongrie  ne  lui  fait 
qu'une  faible  concurrence  sur  le  marché  mondial  ;  dans 
l'Amérique  du  Sud,  l'Argentine  produit  aussi  du  maïs, 
mais  son  grain  est  inférieur  et  moins  riche.  Dans  l'État 
de  Minas  il  sert  à  difl'érents  usages  ;  il  est  en  grande  partie 
consomme  par  le  bétail,  il  sert  aussi  de  nourriture  comme 
en  Bresse.  Au  point  de  vue  industriel,  on  peut  en  tirer  parti 
pour  la  fabrication  de  l'amidon,  d'huiles,  de  sirops  et 
même  du  papier;  on  en  fait  aussi  d'excellentes  cordes.  A 
Minas,  le  maïs  est  généralement  cultivé  au  milieu  des 
caféiers  encore  jeunes.  On  en  trouve  dans  toutes  les  zones 
de  l'État,  car  on  le  cultive  presque  exclusivement  pour  le 
bétail.  Dans  la  zone  de  la  Matta  il  vient  parfaitement  et  se 
présente  sous  différentes  couleurs,  tantôt  rouge,  c'est  le 
plus  fréquent,  tantôt  blanc,  tantôt  même  jaune,  plus  résis- 
tant et  de  meilleure  qualité,  dit-on.  La  production  du 
mais  est  très  considérable,  40  litres  donnent  sans  diffi- 
culté, à  la  lin  de  la  récolte,  sept  chars  de  800  litres  cha- 
cun. Les  deux  centres  producteurs  les  plus  importants 
pour  l'exportation  du  maïs  sont  Ponte-Nova  et  S.  Paulo 
do  Muriahé  qui  ont  cueilli  respectivement  14.000  el 
13.000  chars  en  1904.  Dansja  plupart  des  municipes  le 
mais  suffit  à  peine  à  la  consommation  locale,  mais  il  faut 
tenir  coniple  de  l'exportation  totale  de  l'Élat  qui  après 
avoir  été  le  0,13  0/0  de  l'exportation  de  3Iinas  en  a  repré- 

(1)  Pommes  de  terre  : 

lOOiJ 4.070.431  kilog. 

l'JOT - 6.277.053      — 

jD'après  les  rapports  olticiels.] 
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sente  en  1904  le  1,37  0/0  taxé  par  le  fisc  à  raison  de  30/0. 

Si  nous  suivons  les  fluctuations  de  la  production  du 
maïs  à  Minas  (1),  nous  voyons  que  son  exportation  a  plus 
que  décuplé  d'importance  en  dix  ans.  En  efifet,  en  1897 
l'exportation  du  maïs  dépassait  à  peine  2  millions  de 
kilogrammes;  en  1899  elle  atteignait  presque  17  millions 
pour  retomber  deux  ans  plus  tard  à  8  millions  environ. 
Puis  reprenant  sa  marche  ascendante  l'exportation  du  maïs 
arrivait  à  S'a  millions  et  plus  en  1903  et  enfin  à  27  millions 
268  mille  kilos  en  1904.  Les  deux  dernières  années  dont 
les  chiffres  sont  connus  à  l'heure  actuelle  accusent  respec- 
tivement 18.999.000  kilos  pour  1905,  46.604.462  kilos 
pour  1906  et  22.949.793  kilos  en  1907. 

Les  haricots  noirs,  appelés  «  feijào  »,  constituent  un 
élément  important  dans  l'alimentation  au  Brésil.  Le  feijào 
est  cultivé  presque  partout  à  Minas.  Il  produit  relativement 
peu,  un  grain  en  donne  vingt-cinq  en  moyenne;  cela  est 
dû,  dans  la  zone  du  sud  tout  au  moins,  à  un  défaut  de 
culture.  Le  feijào  est  généralement  négligé,  peu  soigné, 
trop  à  l'étroit.  Cela  n'empêche  que  depuis  dix  ans  la  cul- 
ture du  feijào  a  pris  une  importance  notable,  qui  n'a 
d'égal  comme  développement  ((ue  celle  de  la  pomme  de 
terre.  En  effet,  l'exportation  qui  n'était  que  de  787.000  kilos 
en  1897  a  dépassé  4.700.000  kilos  en  1906.  La  plupart 
des  municipes  n'en  produisent  guère  que  pour  la  consom- 
mation locale.  Certains  centres  comme  S.  José  d'Além, 
Parahyba  et  Carangola  en  importent  même.  Le  feijào  cul- 
tivé est  rarement  blanc;  on  le  nomme  dit  Porto-Alegre  ou 
Bastào.  Ponte  Nova  et  Vicpsa,  dans  le  bassin  du  RiO" 
Doce,  au  delà  de  la  Mantiqueira,  exportent  du  Porto-Alegre, 
environ  la  moitié  de  leurs  productions  respectives.  Dans 
cette  zone  le  feijào  donnait  en  1904  plus  de  40  grains  pou  i 
un.   Outre  l'irrégularité  des  saisons,  le  feijào  a   soufterl 


(1)  Les  céréales  nationales  elles  cultures  tropicales  sont  trait''' - 
ici  d'après  les  rapports  officiels.  (  «  Helatorio  »  Antonio  Carlo-, 
de  1906  et  «  Relatorio  »  Carvalho  Britlo  de  11)07.) 
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dans  certaines  régions  de  l'apparition  de  limaces,  les  années 
pluvieuses. 

Le  feijào  qui  donne  le  plat  national  ou  «  feijoada  »  est 
incomplet  s'il  n'est  agrémenté  de  riz.  Cette  céréale,  à 
l'exemple  des  deux  autres,  a  pris  une  importance  extra- 
ordinaire ces  dernières  années;  l'exportation  de  1906  a  été 
dix- neuf  fois  plus  grande  que  celle  de  1897.  L'État  de 
Minas  se  dispose  à  fournir  le  Brésil  d'une  céréale  jusqu'ici 
importée.  Voici  d'ailleurs  les  chitfres  de  l'exportation 
mincira  dans  la  dernière  décade  : 

1899 .224.946  kilogr. 

1900 343.647  — 

1901 651.796  — 

1902 411.397  — 

1903 648.610  — 

1904 631.154  — 

1905 887.043  — 

1906 4.706.773  — 

1907  . 5.915.774      — 

Ainsi  d'mie  année  à  l'autre,  de  1905  à  1906,  la  valeur 
officielle  d'exportation  a  passé  de  500  000  francs  à 
3  millions  de  francs. 

Différentes  zones  produisent  à  Minas  cet  aliment  de  pre- 
mière nécessité  pour  le  travailleur  mineiro.  La  plus 
ancienne  est  le  bassin  du  Rio  Doce  où  l'on  cueille  le  riz  à 
Guanhaes  et  à  Suassuhy.  La  vallée  de  Paraopeba  dans  le 
centre  de  l'État  en  est  fertile.  Dans  la  zone  du  sud-ouest, 
particulièrement  dans  le  bassin  du  Sapucahy,  le  riz  est 
cultivé  et  traité  dans  les  rizeries  de  Pouso  Alegre  et  d'Oli- 
voira.  La  Matta  en  produit  un  peu  mais  n'en  exporte  pas 
(sauf  Leopoldina  et  Cataguazes).  Enfin,  depuis  quelques 
années,  dans  le  Triangle  mineiro,  Prataest  devenu  le  centre 
d'une  grande  exportation  de  riz  vers  l'Etat  de  Sào  Paulo  (1). 


(1)  L'exporlation  du  riz,  qui  était  de  4.12^.708  kilos  en  1906,  a 
exactement  doublé  en  1907,  atteignant  8.250.457  kilos. 
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La  culture  du  riz,  soit  hlanc,  soit  rouge,  se  fait  de  ditfé- 
reiitcs  façons  à  3Iinas.  Le  système  le  plus  conunun  est 
l'ancien  mode  chinois  des  rizières  découpées  en  section  ; 
dans  quelques  endroits,  à  la  Gamclleira  entre  autres,  le 
mode  américain  de  rizières  en  gradins  est  déjà  introduit. 
Pour  les  rizières  de  montagnes  ce  mode  qui  suit  les  courbes 
de  niveau  est  plus  économique.  A  Minas  le  grain  donne  de 
120  à  240  grains,  dans  la  Matta  le  terrain  est  peu  favora- 
ble, l'avenir  du  riz  semble  devoir  être  plus  brillant  dans 
la  zone  du  Triangle.  D'autre  part  dans  la  zone  de  la  Matta 
les  rizières  commencent  à  être  insuffisantes,  elles  ont  déjà 
présidé  au  développement  de  cette  culture,  le  besoin  se  fait 
sentir  d'établir  des  machines  modernes,  et  le  centre  de 
décortication  de  la  région  semble  devoir  être  Cataguazes. 

Parmi  les  cultures  tropicales  dont  la  liste  est  considé- 
rable, bornons-nous  à  citer  ici  la  cire  de  carnaiiba,  le 
caoutchouc  qye  l'on  trouve  dans  le  nord  de  l'État,  sur  les 
rives  du  Sào  Francisco  et  dans  le  nord-ouest,  appartenant 
aux  espèces  dites  «  maniçoba  »  et  «  mangabeira  ».  Les 
autres  produits  n'étant  pas  cotés  dans  les  statistiques  offi- 
cielles, nous  les  omettrons  pour  aborder  les  grands  produits 
tropicaux  de  Minas,  c'est-à-dire  la  canne  à  sucre,  le  tabac 
et  enfin  le  café. 

La  zone  qui  pi'oduit  le  plus  de  sucre  à  Minas  est,  à 
l'heure  actuelle,  celle  de  la  Matta.  En  effet,  sur  les 
671.000  kilos  exportés  en  1004,  plus  de  600.000  étaient 
fournis  par  les  municipes  de  la  Matta;  La  culture  de  la 
canne  à  sucre,  restée  statioiinaire,  après  avoir  atteint  en 
1869  son  apogée,  reprend  depuis  quelques  années.  Minas 
exporte  le  sucre  blanc  et  le  graté,  appelé  «  raiiadura  », 
plus  commun  et  plus  important.  Dans  la  Matta  la  propor- 
tion est  la  suivante,  pour  la  canne  à  sucre  récollée:  5,1  0/0 
de  sucre,  2,35  0/0  d'eau  de  vie  de  canne  et  95  0/0  de 
rapadura. 

La  zone  comprend  près  de  1.400  alqueires  de  terres 
consacrés  à  la  culture  de  la  canne.  Le  municipe  de  Volta 
Grande  en  possède  plus  de  300,  mais  n'est  cependant  pas 
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celui  (jui  exporte  le  plus  de  sucre.  De  liio  Branco  sorteut 
les  plus  nombreuses  cargaisons  de  rapadura  et  c'est  à 
Pouta  Nova  que  revient  le  monopole  du  sucre. 

La  plante  suci'ière  est  bonne  à  Minas,  mais  elle  ne  vit 
que  dix  ans.  Les  variétés  cultivéesscnlla  canne  «  cayanna  », 
le  luizier  et  la  canne  mauve;  la  première  est  la  plus  ricbe 
en  sucre  et  la  plus  estimée.  A  Minas  la  seule  machine 
agricole  employée  pour  cette  culture  est  la  charrue. 

Les  deux  grandes  raltineries  de  la  Matta  sont  celles  de 
Rio  Branco  et  de  Ponte  Nova  (1).  La  première  a  été  vendue 
dernièrement  oOO.OOO  fi-ancs  à  la  «  Société  anonyme  Su- 
crière  de  Rio  Branco  »  dont  le  siège  est  à  Paris.  En  1904 
près  de  o  millions  de  kilogrammes  y  ont  été  traités.  A 
Ponte  Nova  se  trouve  la  raffinerie  Viei m  Martins  &  C'®,  qui 
traite  les  produits  de  la  fazenda  Anna  Florencia  et  dés 
mnnicipes  voisins.  Un  alqueirc  planté  y  donne  2o0  tonnes 
de  canne  à  sucre.  Dans  cette  ralTnierie  est  installée  une 
machine  perfectionnée  dite  «  à  triple  effet  ».  La  force 
motrice  est  donnée  par  l'eau  ;  la  lumière  électrique  est  établie 
'partout  et  19  kilomètres  de  Decauville  permettent  de  diriger 
facilement  vers  la  raffinerie  la  canne  à  sucre  cueillie  dans 
les  fazendas  environnantes. 

Si  toutes  les  cultures  précédentes  ont  une  tendance 
caractérisée  à  prospérer,  celle  du  tabac  au  contraire  reste 
stationnaire,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  décline.  Le  beau 
temps  du  tabac  à  Minas  fut  l'année  1871,  quand  on  dépassa 
o  millions  de  kilogrammes.  Depuis,  la  production  annuelle 
a  sans  cesse  varié  entre  2.782.000  kilogi-.  et  3.600.000  ki- 
logrammes. 

L'explication  de  ce  phénomène  se  trouve  dans  lé  fait  de 
la  dépréciation  subie  par  le  tabac  préparé  sous  forme  de 
corde  (2).  Pour  rendre  à  ce  tabac  sa  prospérité  passée,  il 


(1)  Voir  «  Lavoura   e   Industria  da  zona  da  Matta  »  de   M.  C. 
Prales.  —  B.-H.  1906. 

(2)  La  fabrication  du   tabac   se   fait   entre  les  semailles  et  la 
récolte,  de   juillet  à  août.  La    fabrication  «  en  corde»  consiste  à 
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faudrait  adopter  les  nouvelles  méthodes  et  le  préparer  eu 
feuilles. 

Les  centres  du  tabac  à  Miuas  sont  Pomba,  Ub;i,  t^arau- 
gola  et  Itajuba,  en  un  mot,  le  sud  mineiro.  L'exportation 
la  plus  forte  est  celle  d'Uba  (o.l20  arrobas  en  1004).  Les 
variétés  les  plus  cultivées  sont  le  (.<  Jorge  grande  »,  le 
«  Jorge  pequeno  »  et  le  Pinha;  des  essais  de  Havane  et  de 
Virginie  ont  été  faits  à  Leopoldina. 

Telles  sont  dans  leurs  grandes  lignes  les  conditions 
générales  des  produits  de  l'agriculture  mincira.  Ils  sont 
variés  quant  à  leur  nombre  et  quant  à  leur  nature.  La 
plupart  des  statistiques  mettent  en  relief  lui  fait  presque 
général:  la  tendance  à  augmenter  la  production.  Pour  les 
cultures  disparues,  il  importe  de  les  faire  renaître,  les  con- 
ditions naturelles  étant  les  mêmes;  pour  les  cultures  sta- 
tionnaircs,  il  s'agit  à  peine  d'en  améliorer  la  préparation, 
pour  cela  il  faut,  non  seulement  des  machines  plus  moder- 
nes, mais  aussi  une  éducation  professionnelle  plus  générale  ; 
c'est,  nous  l'avons  vu,  à  résoudre  ces  deux  problèmes  de 
la  question  agi'icole  que  s'emploie  l'actuel  gouvernement 
de  Minas.  . 


cueillir  les  feuilles  mûres,  à  les  faire  sécher  sur  les  cocotiers, 
puis  à  les  détaler  pour  les  filer  en  les  tordant.  Le  meilleur  tabac 
semble  être  celui  de  Carangola,  vendu  à  la  fabrique  de  2  à  G  .S  le 
mètre  [S  à  10  fr.). 


V.  —  LA  QUESTION   DU  CAFÉ 

Sommaire  :  La  question  caleière  et  la  monocultui'c.  —  La  surpro- 
duction après  1895.  —  La  crise,  ses  causes  et  ses  manifesta- 
lions.  —  Le  souvenir  de  Taubaté.  —  La  situation  économique 
actuelle. 

Régions  caféières  de  l'Etat  de  Miiias.  —  La  culture  du  café 
et  son  rendement.  —  Statistiques  et  éonclusions. 

S'il  est  une  question  qui  soit  plus  intimement  liée  à  la 
pi-ospérilé  agi'icole  de  l'État  de  Minas  et  qui,  par  cette 
raison  même,  a  le  plus  attiré  l'attention  des  pouvoirs 
publics,  c'est  certainement  celle  du  café,  dp:  cp|te  culture 
émineinmcnt  nationale  au  Brésil,  dont  dépendent  les  des- 
tinées de  tant  d'autres  cultiu'es. 

3Iais  cette  question  ne  se  pose  pas  uniquement  dans 
l'État  de  Minas,  c'est  une  affaire  nationale  à  laquelle  il 
importait  de  donner  une  solution  nçitionale.  Voyons  donc 
le  rôle  de  Minas  dans  la  crise  suscitée  par  cette  question. 
Dans  l'État  que  nous  étudions,  la  culture  du  café  occupe 
le  50  0/0  de  la  population  agricole,  et  l'on  peut  dire,  sans 
exagération,  que  l'autre  moitié  de  cette  population  a  des 
intérêts  souvent  très  liés  aux  destinées  de  celte  culture. 
Il  s'ensuit  qu'une  crise  caféière,  en  cette  région,  devait 
nécessairement  posséder  les  caractères  principaux  d'une 
crise  générale.  Telle  semble  du  moins  être  l'idée  qui  se 
dégage  de  la  lecture  des  débats  parlementaires  au  congrès 
mineiro,  lors  de  la  récente  crise. 

Le  fait  le  pliis  caraetéristique_de  cet  événement  écono-^ 
mïïîue  est  le  rapide. Itrou  i"ApliIë^develo|>pement  de  la  cul- 
ture, du  calé-  Voyons,  pour  nous  en  rendre  compte,  les  sta- 
tistiques  de  l'Union  Fédérale  d'abord  : 

1896.  .  .  .  6.000.000  sacs  =  360.000.000  kgs. 
1900.  .  .  .  9.425.000  —  =  565.500.000  kgs. 
1902 ....     16.145.000    —    =  968.700.000  kgr. 
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en  six  ans  le  Brésil  avait  donc  nresc^ue  triplé  son  exporta- 
tiÇiii-  L'Etat  de  Minas,  représentant  environ  1/3  de  cette 
production,  suit  un  mouvement  semblable  que  traduisent 
les  statisti({ues  suivantes  : 

1850 13.o03.900  kg. 

1870 22.340. o9o  — 

1890  .  .  . 94.93o.998  — 

jusqu'en  1895  l'accroissement  est  normal,  proportionnel  à 
la  richesse  du  pays,  au  nombre  de  ses  habitants.  Mais 
alors  viennent  les  récoltes  monstres  : 

1897 153.928.761  kg. 

1898 131.648.098  — 

1899 135.239.575  — 

1900 104.215.163  — 

1901 188.215.704  — 

1902 178.121.055  — 

1903 187.278.404  — 

Ces  fluctuations  deviennent  plus  significatives  quand  on 
examine  la  valeur  de  ces  produits:  en  effet, 

en  1897.  .  .     153.928.761  kgs.  =  200.000.000  frs. 
en  1903.  .  .     187.278.404  kgs.  =  110.000.000  frs. 

soit  à  six  ans  d'intervalle  une  exportation  augmentée  ds- 
34  millions  de  kg.  valant  cependant  90  millions  de  franc- 
moins  que  la  première.  Telle  était  la  crise. 

Crise  de  surproduction  ont  dit  les  uns,  crise  de  cousom- 
mation  ont  prétendu  les  autres.  Quelle  que  soit  l'explica- 
tion de  ce  phénomène  d'économie  politique,  les  faits  restent 
les  mêmes  :  le  marché  était  saturé.  Examinons  les  causes 
de  la  crise  et  ses  manifestations. 

Sans  discuter  le  moins  du  monde  la  loi  du  13  mai,  abo- 
lissant l'esclavage,  un  fait  reste  irréfutable  :  avant  1889,  le 
travail  était  organisé  ;  appelez  l'état  économique  parasitisme 
ou  prospérité  peu  importe,  après  1889  il  n'y  avait  pas  d'or- 
ganisation du  travail.  On  passait  sans  transition  du  régime 
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du  travail  esclave  organisé,  à  celui  de  la  main-d'œuvre 
libre  mais  désorganisé.  Cette  nouvelle  phase  économique 
t'iilraînait  avec  le  salariat  une  considérable  augmentation 
du  capital  circulant  :  aussi  les  émissions  de  papier-mon- 
naie ne  se  firent  pas  attendre  et  cette  richesse  fiduciaire 
créée  avec  les  meilleures  intentions  du  monde  rencontra 
cependant  un  terrain  mal  préparé  et  dangereux. 

Ace  moment  de  la  crise,  les  intentions  deviennent  moins 
pures  et  sur  les  nécessités  de  solidifier  les  bases  du  nouveau 
régime,  vient  se  greffer  la  spéculation  toujours  en  éveil. 

En  1893  l'équilibre  entre  la  production  et  la  consom- 
mation existait  encore,  mais  la  surproduction  ne  tarde  pas 
à  venir  inonder  les  marchés,  le  spéculateur  arrive  alors  et 
achète  à  bon  prix,  profitant  de  la  gêne  passagère  du  pro- 
ducteur. Mais  alors,  la  production  imprévoyante,  au  lieu 
de  considérer  la  surproduction  comme  un  mal,  la  prend 
pour  de  la  i-ichesse  ;  les  propriétés  rurales  montent  de  prix, 
on  s'embarrasse  dans  des  opérations  de  crédit,  on  engloutit 
des  capitaux  et  l'agriculture  tend  à  se  transformer  en 
monoculture.        -  * 

Mais  la  spéculation  fait  son  œuvre,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
reils commerciaux  destinés  à  régulariser  la  consommation 
et  la  propagande  du  café,  il  n'y  a  pas  d'institutions  sociales 
pour  en  régulariser  la  production  et  la  crise  s'accentue  de 
jour  en  jour.  L'inévitable  baisse  se  produit  de  87S000  à 
^"SOOO  :  les  faibles  sont  submergés,  les  plus  robustes  seuls 
résistent  difficilement. 

Telle  était  la  situation  économique  en  1902,  l'on  était  à 
la  veille  de  voir,  comme  le  répétait  le  rapporteur  delà  com- 
mission de  1906,  M.  Senna  Figueiredo,  à  Bello-Hori- 
zonte,  «  la  substitution  des  petits  patrimoines  indépendants 
par  les  francs  syndicats,  la  ti-ansmission  progressive  de 
nos  propriétés  territoriales  à  des  mains  étrangères...  ». 

A  ce  péril  il  fallait  opposer  un  système  de  défense. 
L'intervention  de  l'État  parut  à  certains  comme  indispen- 
sable. D'autres  proposaient  d'attendre  patiemment  la  fin 
normale  de  la  crise,  c'est-à-dire  le  rétablissement  de  l'équi- 
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libre  entre  la  production  et  la  consommation,  équilibre 
prévu  dans  cinq  ou  six  ans.  Le  spectre  de  la  liquidation 
économique  du  pays  fut  cependant  plus  fort  et  de  la  néces- 
cité  d'intervenir  officiellement  naquit  le  fameux  accord 
entre  les  grands  États  caféiers,  le  convenio  de  Taubaté. 

Accord  fameux  en  effet,  discuté  avec  acharnement  dans 
tous  les  congrès,  diversement  jugé,  très  attaqué,  tour  à 
tour  condamné  puis  accepté  par  les  principales  autorités 
du  pays. 

Le  26  février  1906  le  président  mineiro,  M.  Francisco 
Salles,  signait  avec  les  présidents  de  Saint-Paul  et  de  Rio 
de  Janeiro  le  convenio  de  Taubaté. 

Par  cet  accord  les  États  contractants  s'engageaient  à 
maintenir  sur  les  marchés  nationaux  le  prix  de  32  à  36s 
par  sac  de  café  (60  kilogr.).  Ce  prix  pouvant  plus  tard 
atteindre  40S  selon  les  besoins  du  marché.  Ils  s'engageaient 
de  plus  à  mettre  obstacle  à  l'exportation  des  types  infé- 
rieurs au  type  7,  le  plus  parfait  du  pays,  et  à  organiser 
un  service  régulier  de  propagande  à  l'étranger  pour  déve- 
lopper les  marchés  actuels,  en  créer  d'autres  et  combattre 
la  falsification  du  produit. 

Eu  temps  opportun  il  serait  établi  des  «  types  nationaux  » 
de  café,  avec  des  bourses  ou  chambres  syndicales  en  vue 
de  fixer  les  prix. 

Quant  à  la  mesure  financière  exigée  par  cette  interven- 
tion, elle  est  double  :  1°,  elle  se  traduit  par  une  surtaxe  de 
trois  francs  par  sac  ajoutée  à  l'impôt  d'exportation. 
D'autre  part  les  États  se  proposaient,  par  des  lois,  à  res- 
treindre l'extension  même  des  cultures  caféières.  Les  pro- 
duits de  la  surtaxe  devaient  être  perçus  par  l'Etat  pour  le 
paiement  des  intérêts  des  capitaux  engagés  dans  l'opé- 
ration du  convenio;  2°,  l'État  de  S.  Paulo  était  autorisé 
a  contracter  un  emprunt  de  lo. 000. 000  de  £,  destiné  à 
subvenir  à  la  création  de  la  Caisse  de  Convereion,  projet 
annexe  au  convenio. 

Suivaient  alors  quelques  dispositions  pour  la  mise  à 
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exécution  de  l'accord,  prévoyant  aussi  le  cas  où  l'Union 
n'endosserait  pas  la  responsabilité  de  l'emprunt. 

I.e  convenio  fut  d'autant  plus  vivement  attaqué,  qu'il 
entraînait  avec  lui  la  Caisse  de  Conversion  et  la  fixation 
du  change.  Il  fut  cependant  approuvé  par  le  président 
Ro(lrigues,aumois  d'août  de  la  même  année,  et  misa  exé- 
cution immédiatement. 

Le  15  novembre  arrivait  au  pouvoir  le  président  Penna, 
avec  un  ministre  des  finances,  M.  David  Campista,  nette- 
ment partisan  de  la  valorisation  du  café  et  fermement 
décidé  de  mener  à  bien  les  prescriptions  du  convenio. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  le  rôle  qui  revenait  dans  ces 
discussions  à  l'État  de  Minas.  Au  congrès  de  Bello-Hori- 
zonte  le  convenio  trouva  d'énergiques  défenseurs,  comme 
MM.  Senna  Figueiredo,  Heitor  de  Souza  et  autres. 

S'il  est  une  opinion  à  ajouter,  citons  le  président  Pi- 
nheiro  dans  soii  message  au  Congrès  en  juin  de  1907  : 

«  La  suproduction  déjà  existante,  aggravée  par  l'extra  - 
ordinaire  récolte  de  Fan  dernier,  a  été  atténuée,  autant  que 
possible,  par  l'ensemble  des  mesures  combinées... 

...Les  Gouvernements  ont  essayé,  à  l'aide  de  sacrifices 
exceptionnels,  de  remédier  au  mal,  plus  persistant  qu'on  ne 
pouvait  le  prévoir  au  début. 

«  Et  cependant,  on  sent  bien  qu'à  côté  des  mesures  tem- 
poraires par  nature,  puisqu'elles  entraînent  des  sacrifices 
anormaux,  il  est  d'autres  remèdes  à  prévoir,  au  caractère 
permanent  et  de  nature  soit  à  détourner,  soit  à  atténuer 
les  maux  arrivés  peu  à  peu  et  qui  ne  disparaîtront  aussi 
que  peu  à  peu.  » 

Lorsque  l'actuel  gouvernement  de  l'État  de  3Iinas  est 
arrivé  à  la  direction  des  afifaires,  il  s'est  donc  trouvé 
devant  les  obligations  contractées  par  l'administration  de 
M.  Francisco  Salles.  Les  premières  mesures  pour  l'appli- 
cation du  convenio  de  Taubaté  étaient  prises  et  la  propa- 
gande économique  pour  l'élargissement  des  marchés  du 
café  se  présentait  comme  un  devoir  inévitable  pour  le  gou- 
vernement de  M.  Joào  Pinheiro. 
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La  politique  de  cette  nouvelle  administration,  forcée 
par  contrat  à  percevoir  la  surtaxe  convenue,  l'ut  de  faire 
revenii-  aux  producteurs  les  sommes  que  l'on  prélevait  sur 
eux.  De  là  vint  l'idée  de  créer  des  sociétés  coopératives 
sous  lesjiuspices  du  gouvernement.  Ces  sortes  de  symli- 
cats  agricoles  seraient  chargés  de  bonifier  le  café,  de  sa 
torréfaction  et  de  la  propagande  de  ce  produit  à  l'étranger 
par  la  création  de  nouveaux  débouchés;  à  cette  condition 
seulement  les  sui-laxes  perçues  en  vertu  de  la  valorisation 
reviendraient  aux  mains  de  ceux  qui  les  payaient.  C'était 
bien  là,  dans  l'esprit  de  l'actuel  président  de  Minas,  la 
véritable  valorisation...  «Valoriser  le  café  »,  disait-il  dans 
son  message  de  1908,  «c'est  aussi,  n'en  doutez  pas,  savoir 
quelle  machine  le  prépare  et  comment  elle  le  prépare, 
tirant  de  ce  produit  tout  le  résultat  qu'il  peut  donner  ;  va- 
loriser le  café,  c'est  pouvoir,  directement  et  par  soi-même 
le  faire  parvenir  au  consommateur;  c'est  ce  que  des  coopé- 
ratives peuvent  faire  et  c'est  ce  qu'elles  font  déjà.  » 

Cette  nécessité  économique  se  faisait  d'autant  plus  sentir 
à  Minas  que  le  rendement  des  récoltes  de  café  dans  cet 
État  sont  faibles  relati\ement  aux  surfaces  cultivées. 

Il  est  indiscutable  que  toutes  les  solutions  proposées 
jusqu'ici  pour  remédier  à  la  crise  qui  sévit,  sont  empreintes 
d'un  même  caractère,  c'est  la  mise  en  tutelle  du  produc- 
teur ;  par  ses  efforts  le  gouvernement  de  Minas  a  recouru 
à  une  solution  qui  tend,  au  contraire,  à  y  porter  remède 
par  l'émancipation  du  producteur. 

C'est  pour  mettre  à  exécution  ces  théories  économiques 
que  rtitat  a  édicté  une  série  de  mesures  relatives  à  la  for- 
mation de  coopératives  subventionnées  et  surveillée> 
par  lui-même.  Les  capitaux  nécessaires  à  cette  opération 
ne  sont  autres  que  les  produits  de  la  perception  de  la  sur- 
taxe conventionnellemenl  imposée  au  café. 

Une  loi  du  6  septembre  1907  permettait  la  création  de 
ce  nouvel  organisme  économique  et  parle  décret  du  4  jan- 
vier 1908  le  gouvernement  réglait  le  mécanisme  des 
coopératives  agricoles  dans  l'État. 
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D'après  ce  règlement,  la  protection  et  l'aide  de  l'État 
sont  assurées  aux  coopératives  qui,  sous  la  responsabilité 
personnelle-et  illimitée  des  associés,  se  formeront  dans 
les  municipes  qui  produisent  au  moins  cent  mille  arrobas 
de  café  par  an,  ayant  pour  but  principal  de  bonifier  et  de 
vendre  ce  produit. 

L'appui  prêté  par  l'État  se  traduit  de  plusieurs  façons  : 
1°,  par  des  avances  pécuniaires,  jusqu'à  concurrence  de 
2o  contos  par  municipe,  aux  coopératives  qui  installeront 
des  machines  perfectionnées  pour  bonifier  le  café,  même 
en  dehors  du  municipe  en  question,  si  les  intéi-essés  le 
jugent  convenable  ;  2°,  par  une  subvention  annuelle  de  6 
contos  par  coopérative  pour  l'envoi  d'agents  commerciaux 
à  l'étranger  ;  3",  par  des  primes,  à  raison  de  2  1/2  0/0  de 
la  valeur  du  café,  à  toute  vente  à  l'étranger,  soit  au  consom- 
mateur, soit  au  marchand  au  détail  ;  4",  par  une  prime  de 
ISOOO  par  arroha  de  café  torréfié  par  les  coopératives  oîi 
tout  autre,  et  vendu  à  l'étranger  dans  des  établissements 
spéciaux  créés  dans  les  endroits  indiqués  par  l'État  et  où 
le  commerce  du  café  n'existe  pas  encore  ;  o",  enfin,  par 
l'exemption  des  impôts  relatifs  à  la  formation  de  ces  syn- 
dicats. 

D'autres  dispositions  particulières  de  ce  décret  règlent 
le  détail  de  cette  organisation  et  définissent  plus  minu- 
tieusement les  conditions  des  différentes  subventions. 
Notons  à  peine  que  le  gouvernement  réserve  expressément 
ses  faveurs  à  ceux  qui  se  soumettent  à  son  contrôle. 

Ce  contrôle  nécessaire  a  donné  lieu  à  la  création,  au 
ministère  de  l'Agriculture,  d'un  bureau  spécial  dit  «  Sec- 
tion du  café  ».  Ce  rouage  administratif  est  chargé  de 
l'application  du  décret,  c'est-à-dire  de  la  distribution  des 
prinies  aux  coopératives  et  de  la  surveillance  de  leur  fonc- 
tionnement. En  plus  du  personnel  indispensable  à  ce 
nouvel  organe,  un  certain  nombre  d'agents  dexploitation 
sont  institués  dans  le  pays  et  à  l'étranger. 

Pour  hâter  la  formation  des  coopératives  le  gouverne- 
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ment  de  l'État  a  chargé  des  agents  spéciaux  de  parcourir 
les  municipes  caféiers  pour  la  propagande  de  celte  nou- 
velle forme  d'exploitation  agricole. 

Le  dernier  message  présidentiel  constatait  la  formation 
de  coopératives  à  Cataguazes,  Rio  Branco,  Sào  Joào 
Nepomuccno,  S.  Paulo  do  Muriahé,  Ponte  Nova  et 
Carangola.  Des  magasins  avaient  déjà  été  instillés  à  Rio, 
à  Santos,  à  Bruges  et  à  Naples. 

Malgré  toutes  ces  péripéties  de  son  histoire  économique 
en  ces  dernières  années,  le  café  continue  à  être  et  sera 
longtemps  encore,  à  Minas,  le  principal  produit  d'expor- 
tation. 

Un  tiers  environ  du  territoire  de  Minas  se  prèle  à  la 
culture  du  café.  C'est  la  partie  la  plus  méridionale  de 
l'État  qui  renferme  cette  zone.  Dans  le  bassin  du  Rio 
Doce  (est  de  Minas),  Pessanha,  Guanhàes,  Serro,  Concei- 
çâo,  Ferros,  Itabira  exportent  par  le  Rio  Doce,  puis  par 
la  voie  ferrée  de  Victoria,  le  café  qui  se  rend  à  ce  port  de 
l'Atlantique.  Dans  le  centre,  Para,  Pitanguy,  Bomfim, 
Caethé  envoient  leur  café  à  Rio  par  la  «  Central  »  et  la 
«  Oeste  de  Minas  » .  La  zone  de  la  Matta,  la  plus  fertile 
en  café,  dont  l'exportation  peut  être  considérée  comme  le 
tiers  de  l'exportation  totale,  se  sert  des  voies  de  la  «  Cen- 
tral »  et  de  la  «  Leopoldina  Railway  ». —  L'ouest  et  le  sud 
de  Minas  produisent  aussi  et  Lavras,  Indayâ,  Oliveira, 
Caldas,  Aliénas,  Pouso-Alegre  exportent,  soit  par  la  «  Mi- 
nas-Rio  »  et  la  «  Sapucahy  »,  soit  par  la  «  Mogyana  »,  vers 
Sào  Paulo  et  le  Port  de  Santos. 

Comme  on  le  voit,  les  trois  ports  qui  reçoivent  le  café 
de  Minas  pour  l'envoyer  à  l'étranger,  sont  :  V'ictoria,  Rio 
de  Janeiro  et  Santos. 

Dans  la  Matta  la  culture  du  café  n'est  pas  également 
répartie  entre  tous  les  municipes.  A  Viçosa,  par  exemple, 
il  n'y  a  guère  plus  de  66.000  pieds  de  café  en  pleine  pro- 
duction. Les  municipes  caféiers  les  plus  importants  sont 
Ubà  avec  ses  9  millions  de  pieds,  produisant  environ  30 
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arrobas  par  lOOO  pieds  (1),  S.  Paulo  do  Muriahé,  possé- 
dant 8  millions  de  pieds  environ,  dont  plus  de  1000 
encore  nouveaux  et  improductifs.  Dans  ce  municipc  on 
évalue  à  40  arrobas  la  récolte  de  1000  pieds  ;  aussi  au 
lieu  de  valoir  âoO  reis  comme  à  Ubâ,  le  pied  producteur 
\  est  payé  400  reis  ('2).  Viennent  ensuite  les  municipes  de 
Kio  Novo  et  Cataguazas  possédant  l'un  et  l'autre  plus  de 
<)  millions  de  pieds  producteurs  à  2o0  reis  et  fournissant 
environ  30  arrobas  par  1000  pieds.  Il  faut  dire  que  dans 
une  plantation  de  café  bien  conditionnée  et  bien  soignée 
on  peut  obtenir  80  à  100  arrobas  par  1000  pieds.  Mais  tel 
n'est  pas  le  cas  de  la  culture  à  Minas.  Les  municipes  dont 
le  rendement  par  1000  pieds  est  le  plus  fort  sont  Ponte- 
Nova  (70  arrobas)  Volta  Grande  (30  arrobas)  et  Guararâ. 
Dans  les  autres  municipes  le  rendement  varie  entre  2o  et 
4o  avec  une  moyenne  de  36  arrobas. 

Les  variétés  les  plus  cultivées  à  Minas  sont  le  café  créole 
et  le  bourbon, cependant  on  y  trouve  aussi  le  maragogipe, 
le  murta,  le  java  et  le  liberia.  Les  machines  généralement 
employées  pour  le  décortiquer  et  le  bonifier  sont  celles 
déjà  citées  de  Arens  et  Lugerwood  ;  on  tente  d'intro- 
duire à  l'heure  actuelle  le  système  récent  de  Bodéet  Com- 
pagnie. Ces  différentes  machines  sont  établies  dans  chaque 
municipe  et  fonctionnent  de  façon  satisfaisante  ;  il  faut 
compter  environ  300  reis  par  arroba  de  café  pour  les  dé- 
cortications. 

Une  des  plus  belles  fazendas  de  Minas  (3j  est  peut-être 
celle  de  Niagara,  appartenant  à  M.  Kibeiro  Junqueira  et 
visitée  récemment  par  M.  Carlos  Prates.  Elle  est  située 
dans  le   municipe   de   Leopoldina,  près  de  la    station   de 


(1)  En  1900  Ubà  a   produit    718000   ai-robas   de   café,   en    1904 
150.000  et  en  1905  plus  de  360.000. 

(2)  Ce  prix  est  déterminé  par  le  quotient  du  prix  de  revient  de 
la  plantation  et  du  nombre  de  pieds  cultivés. 

(S)  D'après  l'enquctii  de  M.  Carlos  Prates  dans  la  zone  caféière 
en  1906. 
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Sauta  Isabel.  La  fazenda  se  compose  de  720  alqueires  de 
terres  (ini  produisent  plus  de  200,000  pieds  de  café,  dont 
près  de  40.000  encore  jeunes. 

La  méthode  de  plantation  est  la  semence  en  fosses  espa- 
cées de  façon  à  doter  un  alqueire  de  3  à  4  mille  pieds.  Le 
prix  de  retient  d'un  pied  producteur  a  été  calculé  à  253 
reis. 

Parmi  les  plus  importantes  fazendas  dje  la  Malta  on  peut 
encore  citer  celle  de  Santa  Rosa,  dans  le  municipe  de 
S.  Paulo  do  Muriahé;  son  extension  est  de  480  alqueires 
avec  près  de  500,000  pieds  de  café,  dont  la  moitié  comf)- 
tant  plus  de  douze  ans  ;  près  d'Ubâ,  la  fazenda  Brazileira, 
280  alqueires  de  3o0  mille  pieds;  à  Entre  Kios,  la  fazenda 
de  Anna  Florencia  mesure  SOO  alqueires.  Sa  production, 
bien  au-dessus  de  la  moyenne,  est  de  95  arrobas  par 
1,000 pieds.  Les  récoltes  ont  été  successivement: 

En  1902 22.000  aiTobas. 

«'  1903 18.000       » 

«    1904 17.000       » 

Le  municipe  de  Juiz  de  Fora  compte  plusieurs  exploi- 
tations importantes  :  S.  Matheus  ^800  alqueires),  Paciencia, 
Piedade,  la  Quinta  da  Conceiçào,  etc. 

En  somme,  chaque  fazenda,  chaque  propriété  a  son  mode 
d'exploitation,  .son  point  faible  et  son  bon  côté;  quel  que 
soit  le  prix  de  revient  de  Talqueire,  l'hanileté  du  planteur 
et  son  intelligence  (produits  l'un  et  l'autre  de  l'éducation 
professionnelle)  ont  un  rôle  prépondérant  dans  la  mise  en 
valeur  de  la  richesse  agricole,  et  c'est  là,  dans  le  fond, 
que  réside  l'avenir  économique  du  pays. 


DEUXIEME  PARTIE 


Les  Questions  Industrielles 


I.  —  LES  INDUSTRIES  NAISSANTES 

a)  Caractères  généraux 

SoMMAiBE.  —  Rôle  de  l'industrie  dans  la  vie  économique  de 
l'Etat.  —  Développement  des  industries  locales.  —  Les  princi- 
paux centres. 

Les  capitaux  et  leur  rémunération;  établissements  de  crédit. 
—  Formation  des  compagnies  industrielles  et    associations.  — 
La  population  ouvrière  et  les  salaires  dans    l'industrie. 
Les  forces  motrices  et  la  «  houille  blanche.  » 

Comme  la  plupart  des  pays  neufs  dont  le  sol  se  montre 
d'une  fertilité  exceptionnelle,  l'État  de  Minas  rentre  dans 
la  catégorie  des  pays  agricoles.  Cependant  deux  facteurs 
importants  le  destinent  à  être  un  centre  industriel  impor- 
tant: la  présence  dans  son  sous-sol  de  métaux  de  première 
nécessité,  et  sur  son  sol  de  matières  premières  pour  l'in- 
dustrie ;  d'autre  part,  une  réserve  de  forces  motrices  de 
grande  importance. 

A  l'heure  actuelle,  si  l'on  considère  les  valeurs  d'expor- 
tation respectives  de  l'agriculture,  de  l'élevage  et  de  l'in- 
dustrie, l'on  peut  se  rendre  compte  que  l'industrie  à  Minas 
ne  représente  encore  que  le  10  0/0  de  la  valeur  totale. 
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M.  Leroy-Boaulieu  altribiie  la  supériorité  industrielle 
des  États-Unis  dans  le  monde,  à  cinq  grandes  causes  :  1°, 
leurs  ressources  agricoles  ;  2**,  leurs  ressources  minérales; 
-3",  la  perfection  cl  le  développement  des  moyens  de  trans- 
ports ;  4°,  la  liberté  du  commerce  intérieur;  o",  l'absence 
d'idées  conservatrices.  Si  nous  appliquons  ce  critérium  à 
l'industrie  naissaute  de  Minas  (que  nous  ne  songeons  d'ail- 
leurs nullement  à  comparer  à  celle  de  la  grande  Répu- 
blique du  Nordj,  nous  voyons  néanmoins  que  les  deux  pre- 
mières conditions  sont  largement  remplies,  les  richesses 
agricoles  de  Minas  sont,  nous  l'avons  vu,  considérables, 
les  richesses  minérales  aussi,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  les 
mêmes  :  nous  avons  le  fer  qui  est  le  métal  le  plus  impor- 
tant et  si  la  houille  manque  encore,  la  sidérurgie  élec- 
trique la  remplacera,  eu  utilisant  les  forces  hydrauliques. 
Le  seul  point  qui  reste  à  résoudre,  c'est  la  difticulté  des 
transports.  Quant  aux  échanges  commerciaux,  ils  sont  ré- 
glés d'une  façon  satisfaisante;  et,  entin,  pour  ce  qui  est  de 
l'absence  de  préjugés,  on  peut  dire  qu'en  dehors  de  l'agri- 
culture, il  n'y  a  pas  d'  «  inherited  ideas  »  à  Minas.  Nous 
n'envisageons  pas,  bien  entendu,  la  question  de  la  main- 
d'œuvre  qui  tieut  de  près  à  celle  de  l'immigration. 

Malheureusement  les  statistiques  imparfaites  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  rendre  compte  exactement  de  l'évo- 
lution industrielle  de  Minas  au  triple  point  de  vue  du  dé- 
veloppement de  la  propriété,  de  la  population  et  des  salaires 
industriels.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  général  à  ce 
sujet,  c'est  que,  historiquement,  la  mise  en  valeur  indus- 
trielle du  sous-sol  de  Minas  a  précédé  la  mise  en  valeur 
agricole  et  que,  d'autre  part,  cette  dernière  seule  a  pro- 
gressé, la  première  ayant  subi  des  oscillations  qui  ne  per- 
mettent pas  d'enregistrer  un  mouvement  d'ascension  nette 
(si  ce  n'est  toutefois  en  ces  derniers  temps). 

Outre  la  métallurgie  et  l'industrie  textile  qui  ont  connu 
des  périodes  de  décadence  et  de  prospérité  et  méritent,  par 
leur  impoi'tance,  une  attention  spéciale,  nous  trouvons 
dans  l'État  de  Minas  des  petites  industries  très  diverses, 
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employant  un  nombre,  plutôt  restreint,  d'ouvriers.  P  esque 
toutes  les  spécialités  se  trouvent  représentées.  (1) 

L'élevage  de  Minas,  dont  nous  avons  vu  l'iniportance 
économique,  permet  à  l'industrie  des  cuirs  et  des  peaux  de 
subvenir  aux  besoins  de  la  population.  De  nombreuses 
tanneries  travaillent  dans  le  nord  à  Paracatii,  Januaria,  à 
Uberaba  ;  dans  le  centre  et  le  sud  on  en  trouve  à  Itabira, 
Curvello  et  Juiz  de  Fora  ;  dans  cette  dernière  ville,  se  trouve 
la  meilleure  fabrique  de  chaussures  de  la  région,  il  en  existe 
une  de  même  à  Itabira.  A  Gaxoeira,  Barbacena  et  S.  Joào 
d'El-Rey,  les  cuirs  sont  employés  à  la  sellerie  dont  les  pro- 
duits souvent  très  artistiques  et  très  solides  sont  d'une 
grande  utilité  pour  tous  les  habitants  du  pays. 

Le  mobilier  se  fabrique  à  Bello-Horizonte  et  à  Juiz  de 
Fora,  en  bois- nationaux  très  résistants  et  durables.  Les 
meubles  simples  et  de  style,  un  peu  coûteux,  il  est  vrai, 
sont  très  soigneusement  exécutés  dans  les  établissements 
Corrêa  &C'*,  à  Juiz  de  Fora;  cette  industrie,  dotée  de  mo- 
teurs électriques,  occupe  plus  de  cent  ouvriers.  Les  mai- 
sons Casadio  et  Panicali  fabriquent  dans  la  capitale  de 
l'État  des  meubles  cannés  et  rembourrés. 

Dans  la  fabrique  de  bougies  stéariques  et  de  savon,  à  Juiz 
de  Fora,  appartenant  à  Burnieret  Rimes,  on  emploie  la  sa- 
ponification calcaire  en  vase  ouvert,  avea  les  appareils  les 
plus  perfectionnés  pour  l'extraction  de  la  stéarine  et  la  fa- 
brication du  savon  ordinaire.  L'installation  possède  des 
moules  pouvant  livrer  10.000  bougies  par  jour.  La  cire 
employée  est  importée  de  Rio  de  Janeiro.  Des  industries 
de  ce  genre  sont  en  formation  à  Bello-Horizonte  et  à  Bar- 
bacena. L'État  possède  actuellemeul  deux  fabriques  d'al- 
lumettes, l'une  à  Itabira  do  Campo  et  l'autre  à  Raposos. 

Quant  aux  industries  de  l'habillement,  elles  sont  repré- 
sentées à  Bello-Horizonte  et  à  Juiz  de  Fora  par  les  fabri- 
ques de  faux  cols,  de  chemises  et  de  bas.  Dans  celte  der- 


{DWodolphi' JaiCob.  L'Etat  de  Minas    Geracs,  Bello-Horizonte, 
1907. 
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iiière  \ille,  il  faut  meiilioniicr  deux  fabriques  de  bas  im- 
portantes, celles  de  M.  A.  Meurer  qui  emploie  environ 
150  ouvriers  et  celle  de  M.  J.  Golieti.  La  première  possède 
une  vaste  installation  toute  moderne,  à  côté  de  l'ancienne, 
fille  fabri(iuait  en  1905  quatre  mille  douzaines  de  bas  et 
300  douzaines  de  chemises  par  mois;  depuis  lors,  de 
nouvelles  machines  électriques  y  ont  été  installées.  Les 
prix  moyens  des  bas  sont  relativement  faibles  et  la  qualité 
en  est  très  satisfais inte.  Les  chapeaux  de  paille  et  de  cuir 
sont  fabriqués  dans  tout  le  nord  de  l'État,  mais  la  chapel- 
lerie de  feutre  est  spécialement  localisée  à  Uberaba,  à  Cur- 
vello  et  à  Gouveia,  près  de  Diamantina. 

Les  centres  de  l'orfèvrerie  sont  Diamantina,  Sabarâ, 
Formiga.  On  y  lapide  les  diamants;  les  ouvrages  y  sont 
très  délicats  et  très  artistiques  (1).  L'industrie  de  la  por- 
celaine et  de  la  céramique  se  trouve  répartie  entre  Caethé 
etSào  Joâo-d'El-Key.  A  côté  des  travaux  d'art  qui  y  sont 
exécutés  avec  succès,  la  plus  grande  partie  de  l'exportation 
se  compose  de  tuyaux  et  de  pavés.  Le  futur  chemin  de  fer, 
vers  l'est  de  Minas,  donnera  un  nouvel  essor  à  Caethé.  Les 
tuiles  et  les  briques  se  fabriquent  à  Bello-Horizonte. 

Les  industries  alimentaires  telles  que  les  piites,  biscuits, 
bonbons,  se  dévelopi)ent  à  Ouro-Preto,  Bello-Horizonte  et 
Juiz  de  Fora.  Dans  cette  dernière  ville,  deux  brasseries 
importantes  sont  à  signaler.  Celle  de  Rremer  &  Cie,  ins- 
tallée en  1861,  possède  des  appareils  frigorifiques  pour 
la  fabrication  de  la  bière  à  basse  température.  Les  impor- 
tations nécessaires  se  font  d'Allemagne.  La  production 
mensuelle  était  de  6000  bouteilles  en  190o.  Une  fabrique 
d'eaux  gazeuses  s'y  trouve  annexée.  La  brasserie  Stirber 
produit  près  de  30.000  bouteilles  par  mois. 

Nous  avons  omis  les  fonderies,  fabriques  de  clous,  fila- 
tures et  autres  fabriques  que  nous  avons  déjà  mentiomiées 
et  celles  dont  nous  nous  occuperons  spécialement.  De  tout 


(i)  Voir  plus  loin  l'Exploitation  des  diamants  et  les  ateliers  de 
lapidation. 
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Cf  qui  précède  nous  pouvons  conclure  qu'en  dehors  des 
industries  du  «  Sertào  »  les  objets  de  première  nécessité 
et  les  articles  de  luxe,  sont  Iravaillés  dans  quatre  grands 
centres  industriels:  Juiz  de  Fora,  Bello-Horizontc,  Itabira 
doCampo  etOuro-Prcto. 

tu  vertu  d'une  loi  de  1905  (  l)  les  impôts  sur  les  pro- 
fessions industrielles  ont  été  établis  à  Minas  sur  de  nou- 
velles bases.  Cinq  classes,  différemment  taxées,  compren- 
nent tontes  les  entreprises  industrielles  du  pays.  Dans  la 
première  classe  sont  rangées  les  maisons  de  commerce  en 
gros,  possédant  des  établissements  annexes  ;  en  1906,  les 
statistiques  officielles  en  comptaient  'âo'â.  Dans  la  seconde 
classe  sont  englobées  les  maisons  de  commission,  les 
épiceries  et  merceries  en  gros,  etc.,  au  nombre  de  4.042 
en  1906.  Enfin  dans  les  autres  classes  sont  comprises  les 
maisons  de  détail,  et  les  contributions  individuelles.  La 
taxe  est  de  30  fr.  ;  les  établissements  de  la  première 
catégorie  paient  dix  taxes,  ceux  de  la  seconde  sept 
taxes,  ceux  de  la  ti'oisième  cinq  taxes  et  ainsi  de  suite.  Au 
point  de  vue  du  rendement  de  cet  impôt,  perçu  dans  les 
municipalités,  on  peut  noter  que  la  région  de  l'est  avec  la 
«  Matta  »  est  la  plus  imposée,  vient  ensuite  le  centre, 
puis  à  peu  près  équivalents  l'ouest  et  le  sud,  enfin  en  der- 
nier lieu,  le  nord. 

Quant  aux  capitaux  employés  dans  ces  ditférentes  entre- 
prises industrielles  ils  sont  difficiles  à  cataloguer.  Les  ptus 
importants  sont  ceux  des  mines  d'or  et  de  l'industrie  tex- 
tile. Dans  les  petites  industries  les  capitaux  employés  va- 
rient entre  120.000  et  630.000  fr.  Dans  la  grande  industrie 
nous  pouvons  noter  environ  20  millions  de  francs  consa- 
crés aux  industries  textiles  et  35  millions  à  l'extraction  de 
l'or.  Les  principales  entreprises  sont  : 


(1)  Relatorio  aprosenlado  ao  Exmo.  Sr.  Dr.  Joào  Pinheiro  da 
Silva,  présidente  do  Estado  de  Minas  Geraes  pelo  Dr.  Manuel 
Thomas  de  Carvalho  Britto,  secrelario  interino  das  Finanças  era 
1907,  belle- Horizonlc  1907. 
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La  Fabrica  industrial  Minerva  à  Jiiiz  de 

Fora  au  capital  de 3.065.000  frs. 

La  Compagnie  Cedro  et  Caxoeira  .   .   .  3.300.000  frs. 

La  Fabrica  Itabira 1  060.000  frs. 

La  Compagnie  de  tissus  Santaimeiice  .  1.100.000  frs. 

La  Faiirica  Santa  Barbara 636.601    .S 

La  Compagnie  Industrielle  Biribiry  .   .  1.000.000  frs. 

La  Fabrica  Cachoeira  Grande l.loO.OOO  frs. 

et  dans  l'industrie  extractive  : 

La  Sào  Joâo  d'El  Rey  Gold  &  C°. 

(Morro  Vellho) lo  millions  de  frs. 

La  Ouro  Preto  Gold  mines  (Passa- 

gemi 10         »                » 

La  Sào  Bento 6      500.000  frs. 

La  Rotulo 7o0.000  frs. 

La  forme  la  plus  usuelle  de  l'entreprise  industrielle  est 
Tassociation  des  capitaux  par  actioiis  ;  sur  31  fabriques  de 
tissus,  9  seulement  sont  des  entreprises  individuelles. 
Toutes  les  mines  d'or  sont  exploitées  par  des  sociétés  par 
actions;  les  entreprises  individuelles  sont  plus  nombreuses 
dans  la  petite  industrie.  A  Juiz  de  Fora  sur  13  fabriques 
importantes,  une  seule  est  la  propriété  d'une  société. 

La  rémunération  des  capitaux  est  assez  variable.  La 
compagnie  de  la  Passagem  a  donné  du  8  0/  0  à  ses  ac- 
tionnaires ;  les  fabriques  de  tissus  atteignent  des  taux  très 
élevés,  les  entreprises  officielles  ne  donnent  guère  que  du 
o  0/0.  Dans  cette  dernière  catégorie  nous  rangerons  une 
entreprise  privée  subventionnée  par  l'État,  la  Banque  agri- 
cole et  industrielle  appelée  «  Banco  de  Ci-ed\to  Real  de 
Minas  Geraes  ». 

Cet  établissement  de  Gréjlit  a  accepté  en  1905  la  tutelle 
de  l'État,  sous  condition  de  venir  en  aide  aux  industries 
naissantes  et  à  l'agriculture.  Le  contrat  passé  avec  l'État 
repose  sur  des  prêts  à  intérêt  modique  et  à  longue  échéance 
moyennant  l'émission  de  titres  liNpothécaires  garantis  par 


LES    IXDUSTIULS    .NA1>SANTKS  bl) 

l'État.  Le  titre  hypothécaire  étant  en  somme  le  principal 
rouage  de  cette  conihinaison,  en  temps  de  pénurie  de  ca- 
pitaux, l'occasion  d'opérer  est  plutôt  rare.  Nombreux  ont 
été  les  industriels  et  les  agriculteurs  qui  se  sont  adressés 
auB;incodeCredito  Real,  mais  cet  établissement  senmntre 
très  prudent,  et  semble  atlemire  pour  opérer  la  solution  de 
la  crise  agricole.  A  la  fi u  de  1906  son  portefeuille  spécial 
pour  l'agriculture  con.signait  :  (1) 

Titres  hypothécaires  émis   .  .  .  6.166.000  frs. 

—  —  vendus.  .  .  4.600.000  frs. 

valeurs  en  portefeuille 1.366.000  frs. 

i27  contrats  d'hypothèque   .  .   .  1.498.000  frs. 

Il  y  a  en  outre  à  Sào  Joào  d'El-Rey  une  banque  impor- 
tante, celle  de  C.  Magalhàes  &  Cie. 

Parmi  les  entreprises  industrielles  (2)  qu'il  faut  encore 
noter,  citons  :  les  compagnies  d'électricité  de  Ouro  Preto, 
de  Juiz  de  Fora,  de  Cataguazes,  etc.,  la  «  Compagnie  agri- 
cole et  industrielle  de  l'Ouest  de  Minas  »  la  «  coopérative 
des  fonctionnaires  de  Bello-Horizonle  »,  etc. 

A  Minas,  l'industrie  emploie  une  partie  plutôt  restreinte 
de  la  population.  Les  fabriques  de  tissus  comptent  à  peine 
trois  mille  ouvriers.  Dans  les  mines  ils  ne  .sont  pas  plus 
de  cinq  mille.  La  petite  industrie  en  occupe  au  plus  quatre 
mille,  ce  qui  fait  que  sur  une  population  de  quatre  mil- 
lions d^habitants,  la  population  industrielle  proprement 
dite  (sans  parler  des  industries  agricoles,  raflineries,  fro- 
mageries, etc.)  ne  dépasse  pas  douze  mille  individus. 

Les  femmes  et  les  enfants  sont  très  souvent  employés 
dans  l'industrie  textile.  Les  métiers  sont  généralement 
tenus  par  les  femmes  et  les  fuseaux  confiés  aux  enfants. 

Quant  aux  .salaires  moyens,  ils  varient  relativement  peu. 
Les  ouvriei'S  mineurs  sont  généralement  payés  o  fi's.  par 


(1)  Relatorio  de  VM7. 

(2)  Voir  dans  le  paragraphe  sur  le  calé  le  mouvement  coopéra- 
tif à  Minas  en  1908. 


90  l'état  de  minas  ex  1908 

jour.  Dans  les  fabriques  de  tissus  l'ouvrier  adulte  gagne 
4  fr.  oO  à  o  fr.,  sitôt  que  son  travail  nécessite  quelque  habi- 
leté professionnelle  il  est  payé  6  fr.  50,  les  femmes  dans 
rimiustrie  travaillent  généralement  pour  3  fr.  25  par  jour, 
(piant  aux  enfants  les  salaires  partent  de  1  fr.  et  attei- 
gnent 2  fr.  50.  Comme  on  peut  voir  les  salaires  de  l'indus- 
trie sont  plus  rémunérateur  (pie  les  salaires  agricoles  dont 
nous  avons  eu  à  parler  plus  haut. 

Une  des  richesses  les  plus  indiscutables  de  l'I^^tat  de 
Minas  réside  dans  la  réserve  immense  de  forces  motrices 
que  représentent  toutes  les  chutes  et  les  cascades  (1)  de  ses 
innombrables  rivières. 

Le  Rio  Sào  Francisco  descendu  des  hauts  plateaux  pos- 
sède un  certain  nombre  de  chutes  appelées  «  caxoeiras  » 
qui  peuvent  être  mises  à  prolit  par  l'industrie  électrique. 
Près  de  ces  sources  se  trouve  la  Casca  d'Anta  qui  n'a  pas 
moins  de  1.000  pieds  de  hauteur.  Saint-Hilaire  l'a  étudiée. 
Plus  bas,  dans  les  environs  d'Abaeté,  le  fleuve  est  entre- 
coupé d'une  suite  de  rapides,  dont  les  premiers  sont  de 
véritables  cascades,  les  plus  importantes  sont  au  nombre  de 
six  ;  elles  sont  assez  proches  les  unes  des  autres,  ce  sont 
les  caxoeiras  de  Pontal,  da  Cabra  et  do  Paredào.  Peu 
avant  de  recevoir  le  Rio  das  Velhas,  le  Sào  Francisco 
forme  les  chutes  célèbres  de  Pirapora.  A  cet  endroit  le 
fleuve  devient  navigable  et  c'est  pour  cette  raison  que 
l'on  a  choisi  ce  point  comme  terminus  du  chemin  de  fer 
Central  du  Brésil.  «  Cette  chute,  dit  Liais,  qui  étudia  le 
cours  du  Sào  Francisco,  est  partagée  en  deux  autres,  aux 
extrémités  de  la  «  caxoeira  »  séparées  pai'  un  intervalle 
d'un  peu  plusdeCOO  mètres.  La  difi'érence  totale  du  niveau 
des  eaux,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  caxoeira,  est  de 
3  m.  55.  La  pi-emière  chute  en  remontant  le  courant  est 
la  plus  grande  et  atteint  près  de  deux  mètres.  Toutefois 
les  eaux,  ne  tombent  pas  dans  toute  la  largeur  de  la  rivière, 
mais  seulement  au  milieu  du  lit.  Du  côté  de  la  rive  droite 

(1)  VoiiR.  Jacob  et  la  carte  de  l'Elat  de  Minas  faite  en  1890. 
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iqs  cHux  glissent  sur  un    plan   incliné  de  800  mètres  de 
longueur.  » 

Les  aftluents  du  Sào  Francisco  sont  riches  en  cascades 
et  traversent  des  régions  où  le  minerai  de  fer  abonde.  C'est 
ainsi  que  le  Paraopeba,  le  Paraùna  et  le  Rio  das  Velhas, 
renferment  des  réserves  de  forces  motrices,  dont  quelques- 
unes  ont  déjà  été  mises  à  profit. 

Une  région  très  favorisée,  l'Est  de  Minas,  possède  de 
puissantes  chutes  d'eaux,  grâce  aux  Rios  Jequitinhonha, 
Mucury  et  Doce.  Les  deux  premiers  entrent  pir  des  cas- 
cades dans  l'État  de  Bahia,  à  Salto-Grande  et  à  Santa 
Clara.  Le  Rio  Doce  est  entrecoupé  de  nombreux  rapides  et 
d'importantes  «  caxoeiras  ».  Les  principales  sont  la 
«  Caxoeira  Escura  »  après  le  Piracicaba,  celles  de  Ba- 
goary,  non  loin  de  Figueira,  de  Boqueirào  près  de  Boquele, 
de  Capivara,  de  Sant'Anna.  Enfin  la  plus  grande,  celle 
d'Escadinhas,  se  trouve  à  la  frontière  de  l'Espirito-Santo. 
La  cascade  d'Antonio  Dias  formée pai'  le  Piracicaba  mesure 
environ  40  mètres  de  hauteur. 

.  Les  villes  du  sud-e.st  de  l'État  de  xMinas  ont  déjà  mis  à 
profit  les  chutes  de  diflérents  affluents  du  Rio  Parahyba. 

Le  Rio  Grande  et  son  affluent  le  Sapucahy  sont  aussi  très 
riches  en  cascades  profitables.  Le  Rio  Grande  possède  les 
chutes  de  Bocaina,  de  Criminosos,  du  Fuuilet  de  Pedroso 
près  de  Ponte  Alta.  Sur  les  confins  de  SâoPaulo  se  trouve 
celle  de  Marimbondo  qui  a  trente  mètres  de  haut.  Le  Sa- 
pucahy  forme  I9.  caxoeira  de  Salto.  Enfin  près  de  Poços 
de  Caldas  se  trou\e  la  ca.scade  pittoresque  du  Rio  Antas. 
A  l'extrémité  ouest  du  triangle  minci ro,  le  Rio  l'aranahyba 
forme  les  caxoeiras  de  S.  Simào  et  de  S.  André. 

Bien  d'autres  chutes  et  cascades  restent  encore  inexplo- 
rées dans  l'État  de  Minas,  et  si,  à  l'heure  qu'il  est,  il  y  en 
a  relativement  peu  d'utilisées,  on  peut  se  rendre  compte 
des  forces  motrices  dont  dispose  l'industrie  dans  les  diffe- 
ientes  régions  du  pays.  La  plupart  de  ces  eaux  traversent 
des  terrains  au  sous-sol  riche,  il  est  donc  difficile  de  cal- 
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culer  ce  que  seront   ces  centres,  miniers  quand  rélectrg- 
sidérurgie  pourra  les  mettre  eu  valeur. 

Si  l'avenir  prochain  de  l'État  de  Minas  dépend  de  la 
solution  du  problème  agricole,  son  avenir  lointain  semble 
déjà  devoir  se  fonder  sur  l'industrie  et  particulièrement 
sur  les  industries  aidées  de  l'électricité. 


b).    Les  Industries  textiles 

Sommaire.  —  Les  vicissitudes  de  l'industrie  textile  au  liiVsil.  — 
Importance  de  l'Etat  de  Minas  dans  la  production  des  tissus. 
—  Les  principaux  centres  de  cette  industrie. 

Organisation  de  la  production  textile.  —  Les  difficultés  ; 
l'état  actuel.  —  L'importation. 

Notes  sur  quelques  fabriques  de  l'Etat.  —  Les  filatures  de 
Juiz  de  Fora.  —  La  st'riciculture. 

Le  coton,  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire,  a  constitué 
pendant  de  longues  années  une  des  plus  importantes  cul- 
tures de  la  province  de  Minas.  Pessanha,  Arassuahy, 
Minas  Novas  en  exportaient  d'excellente  qualité  et  l'on 
aime  à  citer  la  date  de  18^3  où  l'exportation  du  pays  de 
Minas  atteignit  l.i8o.000  kilog.  A  l'heure  actuelle,  ce 
cliiffre  n'est  pas  loin  d'être  atteint  mie  seconde  fois, 
grâce  à  l'effort  de  ces  dernières  années.  L'État  de  Minas 
Geraes,  possédant  la  matière  première  nécessaire  à  l'in- 
dustrie textile,  n'est  cependant  pas  dans  la  situation  qui  lui 
est  due.  Cela  tient  à  plusieurs  motifs,  entre  autres,  le  dis- 
crédit immérité  dont  les  industries  nationales  ont  toujours 
souffert  au  Brésil,  les  conditions  de  marché  créées  par  une 
concurrence  ancienne  et  enracinée  dans  le  pays,  enfin  la 
faute  de  certains  gouvernements  qui  n'ont  pas  prêté  à 
cette  industrie  toute  l'attention  désirable. 

Les  tentatives  industrielles  ont  été  nombreuses,  même 
dans  les  temps  coloniaux,  mais  les  industries  textiles  ont 
connu,  dans  leur  histoire,  des  vicissitudes  qui  ne  lui  ont 
pas  permis  de  se  développer  normalement.  Il  n'y  a  guère 
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que  depuis  dix  ans  que  le  mouvement  ascendant  semble 
caractérisé. 

En  1785,  il  existait  déjà  des  fabriques  de  tissus  à  Minas, 
si  bien  que  le  gouvernement  portugais  en  prit  ombrage  et, 
pour  sauvegarder  les  intérêts  de  la  Métropole,  élabora 
rAlvarâ  du  5  janvier  178o.  Ce  décret,  qui  semble  avoir 
été  inspiré  par  le  vice- roi  du  Brésil,  le  marquis  de  Lavra- 
dio,  ordonnait  la  fermeture  de  toutes  les  fabriques  du  pays 
et  ne  permettait  plus  que  la  fabrication  des  tissus  gros- 
siers nécessaires  aux  travailleurs.  Un  des  nombreux  bien- 
faits du  gouvernement  de  Dom  Joâo  VI  fut  la  révocation 
de  ce  décret  en  1808.  Des  privilèges  spéciaux  furent 
accordés  à  l'industrie  textile,  un  essor  nouveau  s'ensuivit, 
il  semblait  que  tout  allait  reprendre,  mais  un  nou^  el  obs- 
tacle se  posa  :  le  traité  de  commerce  signé  en  1810  avec 
l'Angleterre.  Lord  Straflford  l'arracha  au  Portugal  et  porta 
un  coup  mortel  à  l'industrie  de  ce  pays,  en  substituant  aux 
tissus  portugais  et  brésiliens  dont  la  qualité  était  satisfai- 
sante, les  produits  alors  ULoins  résistants  de  l'industrie 
anglaise. 

Ce  n'est  que  vers  18G8  qu'une  nouvelle  phase  com- 
mença pour  l'industrie  textile  à  3Iinas.  C'est  alors  que  fut 
fondée  la  fabrique  de  Sete  Lagoas.  En  1875  fut  établie 
celle  de  Machado  ;  en  1877  celle  de  Montes  Claros,  dans  le 
Nord  de  Minas.  Les  rapports  officiels  de  1882  accusent 
l'existence  de  9  tilatures  employant  environ  700  ouvriers 
et  316  métiers.  L'année  suivante  fut  fondée  la  fabrique  de 
tissus  de  Cassù.  Enfin,  pendant  ces  dernières  années,  les 
fondations  de  filatures  se  sont  multipliées  à  Itauna  en 
1891,  à  Barbacena  et  à  Alvinopolis  en  1890,  celle  de 
Perpétua  en  1892.  Si  bien  qu'à  l'heure  actuelle  l'Étal 
compte  32  fabriques  de  tissus. 

Les  principaux  centres  de  l'industrie  textile  à  Minas  se 
trouvent  dans  le  long  sillon  que  forme  le  Rio  das  Velhas 
dans  le  cœur  même  du  pays.  Là  se  trouvent  en  effet,  éche- 
lonnées vers  le  Nord,  les  filatures  d'Ouro  Preto  qui  en  pos- 
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sède  deux,  de  Santa  Luzia,  de  Bello-Horizoïjte,  de 
GiinoUo  et  de  Sete  Lagoas,  qui  en  compte  cinq.  Dans  la 
Matta,  Juizdc  Fora  en  a  deux,  Viç^osa  et  Sào  Joào  Nepomu- 
ceno  en  ont  une.  Le  bassin  du  Kio  Grande  renferme  quel- 
ques fabriques  à  S.  Antonio  do  Machado,  à  Lavras,  à 
S.  Joào  d'El-Rey.  Uberaba  n'en  compte  qu'une.  Dans  la 
région  de  l'Est,  on  trouve  un  certain  nombre  de  filatures,  à 
Montes  Claros  et  Arassuaby  au  Nord,  trois  à  Diamantina, 
une  à  Santa  Barbara,^à  Itabira  do  Matto  Dentro. 

Ces  fabriques  exportent  des  tissus  de  coton  en  grande 
quantité,  mais  elles  produisent  aussi  des  tissus  de  jute,  de 
laine  et  de  lin.  La  plupart  se  bornent  à  des  tissus  blancs 
ou  teints,  quelques-unes  travaillent  des  tissus  fins,  la  per- 
cale est  tissée  dans  les  fabriques  installées  à  Bello-Hori- 
zonte. 

Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  place  occupée  par 
l'État  de  Minas  dans  l'industrie  textile  au  Brésil,  il  y  a  lieu 
de  faii'c  certaines  remarques  (1)  :  c'est  d'abord  cet  État 
qui  possède  le  plus  grand  nombre  de  fabriques  (30  sur  110), 
plus  que  S.  Paulo  qui  n'en  a  que  18  et  plus  que  Rio  qui 
en  a  11.  Au  point  de  vue  des  capitaux,  les  filatures  de 
Minas  occupent  le  quatrième  rang  avec  près  de  12.000 
contos  (20  millions  de  francs),  après  le  District  Fédéral 
(52.033  contos),  l'État  de  Rio  (27.511  contos)  et  S.  Paulo 
(23.678  contos).  Quant  aux  forces  motrices  employées,  il 
faut  noter  que  c'est  un  des  États  de  l'Union  qui  emploie 
le  moins  de  moteurs  à  vapeur  et,  au  contraire,  un  de  ceux 
qui  utilise  le  plus  de  chutes  d'eau.  Enfin,  en  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  des  fuseaux,  des  ouvriers  et  partant  de 
la  production,  les  manufactures  de  Minas  occupent  le 
sixième  rang. 

Parmi  les  principales  fabriques,  il  faut  noter  les  manu- 
factures de  Juiz  de  Fora  (C''*  industrial  Mincira),  de  Sete 
Lagoas  (G''-'  Gedro,'Gachoeira  et  GachoeiradeMacacos),  de 


(Ij  D'après  les  ttibleaux  publiés  par  M.  Gûnha  Vasco  dans  son 
rtcent  ouvi'age  :  a  A  Industria  do  Algodào  no  Brasll  ». 
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Diaiiiaiitina  (Kabrica  de  Sanla  Barbara),  d'Uberaba  (Cassii) , 
de  Villa  de  Itaùiia  (Fabrica  de  Cachoeira), enfin  1'  «  Indus- 
trial  Sabarense  »  et  la  «  G'*  Fabril  Cachoeira  Grande  » 
de  Santa  Luzia,  soit  huit  grandes  compagnies  indus- 
trielles dont  le  capital  dépasse  un  million  de  francs. 

En  190o,  l'industrie  textile  à  Minas  était  formée  des 
éléments  suivants  : 

Capitaux  et  réserves .  20.000.000  frs. 

Emprunts l.oOO.OOO  frs. 

Nombre  de  broches io.SSâ 

Nombre  de  métiers  , 2.24o 

Nombre  approximatif  d'ouvriers.  .  4.000 

Goton  consommé  en  kilog I.593.'/78kilog. 

Goton  produit  en  mètres 17.227.757  mètres 

Nous  donnons  ci-joint  le  tableau  des  principales  .filatures 
d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Gunha  Vasco. 


Voir  tableau  à  la  page  suivante. 
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L'industrie  textile  a  pris  un  développement  rapide, 
depuis  1897,  au  Brésil  et  à  Minas  en  particulier.  Dans  cet 
Ktat,  l'exportation  a  passé  de  2-30.885  kilog.  en  1897  à 
1.111.860  kilog.  en  1900.  Entre  1899  et  1902,  il  s'est 
produit  un  ralentissement  dans  raoeroissement,  les  prix 
continuant  à  s'élever.  En  1903,  il  y  eut  une  baisse  sen- 
sible, puis  l'exportation  reprit,  grâce  à  la  réduction  de 
limiiôt  de  4  0/0  ad  valorem  à  2  0/0.  Pendant  les  dix 
dernières  années,  les  quantités  exportées  ont  augmenté 
dans  les  proportions  suivantes  : 

1897-1898. 66,4  0/0 

1898-1899 69,5  0/0 

1899-1900 18,3  0/0 

1900-1901 6,9  0/0 

1901-1902 3,6  0/0 

la  diminution  en  1902-1903  fut  alors  de  6,3  0/0;  enfin, 
de  1903  à  1904,  l'augmentation  reprit  de  9,4  0,0.  En 
somme,  pendant  cette  période,  l'augmentation  totale  fut 
de  24  0/0. 

Les  filatures  de  Minas  consomment  annuellement  plus 
d'un  million  et  demi  de  kilogrammes  de  coton.  Cette 
matière  première  est  fournie  eu  petite  proportion  par  les 
cultures  de  l'État,  la  plus  grande  partie  des  balles  de 
coton  venant  des  États  du  Nord  et  particulièrement  de 
Pernambuco.  Un  impôt  fédéral  prohibitif  réduit  à  bien 
peu  de  chose  les  cotons  américains  et  égyptiens  importés 
pour  la  fabrication  des  tissus.  Le  coton  de  Pernambuco 
est  d'ailleurs  d'assez  bonne  qualité,  les  industriels  de 
Minas  se  plaignent  parfois  du  triage  souvent  peu  soigné, 
mais  avec  les  nouvelles  machines  qui  existent  dans  la 
plupart  des  établissements,  cet  inconvénient  disparaît. 

En  somme,  l'industrie  textile  .semble  ne  devoir  plus  ren- 
contrer d'obstacle  à  son  développement  dans  l'KtatdeMinas. 
De  nombreases  raisons  permettent  de  croire  qu'à  l'exemple 
des  États  du  Sud  des  États-Unis,  Minas,  qui  se  trouve  dans 
les  mêmes  conditions,  pourra  suivre  les  mêmes  destinées. 
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L'esclavage,  ici  comme  là-bas,  était  incompatible  avec  le 
régime  économique  industriel  ;  les  machines  introduites 
plus  récemment  sont  plus  perfectionnées  et  partant  plus 
producti\cs.  Les  conditions  du  pays  permettent  de  faire 
appel  au  travail  des  enfants.  Enfin  le  sol  de  Minas,  comme 
celui  de  la  Caroline,  permet  à  la  fabrique  d'avoir  des 
matières  premières  à  petite  distance.  Il  faut  pour  cela  des 
moyens  de  transport  économiques  :  c'est  ce  que  l'on  n'a 
pas  encore;  les  industriels  se  plaignent  particulièrement 
des  tarifs  qui  exigent  ol.S700  rs  (86  frs)  pour  la  tonne  kilo- 
métrique, alors  que  d'autres  tarifs  ne  la  taxent  qu'à  raison 
de  23S.300  rs  (38.80). 

Pour  ne  pas  être  incomplet,  il  faudrait  mentionner 
encore  deux  industries  textiles  dont  l'avenir  est  peut-être 
moins  net  que  celui  de  l'industrie  cotonnière,  mais  non 
moins  probable.  Il  s'agit  des  tissus  de  l'agave,  appelés 
«  pita  »  au  Brésil  et  des  tissus  de  soie. 

Une  entreprise  américaine  dont  le  siège  est  à  New- 
Yoi'k,  r  a  Empire  Fibre  C°  »  a  été  autorisée  par  le  gou- 
vernement fédéral  à  exploiter  les  fibres  au  Brésil  (1) 
L'Etat  de  Minas  lui  a  concédé  le  même  droit  moyennant 
certaines  conditions.  Dans  les  quatre  ans  la  compagnie 
américaine  s'est  engagée  à  planter  un  million  de  pieds 
d'agave  et  de  faire  la  culture  du  riz  avec  machines  per- 
fectionnées. L'Etat  a  concédé  les  terrains  nécessaires,  mais 
en  revanche  le  concessionnaire  a  accepté  de  recevoir  dix 
apprentis  par  an,  désignés  par  l'Etat  pour  l'étude  des 
méthodes  d'exploitation  employées. 

Une  autre  industrie  textile  qu'il  importe  de  mentionner 
c'est  la  sériciculture.  Pour  la  pz'oduction  de  la  soie,  les 
Etats-Unis  (2)  représentent  un  exemple  encourageant. 
Plus  le  marché  s'étendra,  plus  la  production  sera  grande 
en  raison  de  sa  facilité  extrême  et  des  conditions  excep- 

(1)  Message  prt^sidenliel  de  M.  J.  Pinheiro  en  1907. 
{'2)  M.  Leroy-Beaulieu  «  Les  Étals-Unis   au   x.\.°   siècle  ».  Les 
induslries  textiles  i«  fine. 
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lionnelles  qu'elle  rencontre  à  Minas.   Aux  Etats-Unis  le 
fait  s'est  produit  dans  les  proportions  suivantes  : 

1850 1.3  (millions  de  dollars).  17,7 

1870 1-2,-2        —                —  31,3 

1890 87,3        —               —  37,3 

1000 107,3        —               —  26,8 

Les  soies  indigènes  se  développent  rapidement  tandis 
que  les  soies  importées  tendent  à  baisser. 

Le  centre  qui  s'est  plus  particulièrement  voué  à  la  cul- 
ture du  mûrier  pour  l'élevage  du  ver  à  soie,  est  celui  de 
Kodrigo  Silva,  la  colonie  qui  se  trouve  près  de  Barbacena. 
Le  directeur  de  cette  colonie  fut  envoyé  en  mission  spéciale 
en  Europe  pour  étudier  la  sériciculture.  Il  vit  les  établis- 
sements principaux  de  la  Finance  et  de  l'Italie  et  en  rap- 
porta un  grand  nombre  de  renseignements  précieux.  Les 
machines  que  l'on  fit  venir  d'Italie  sont  celles  dont  on  se 
sert  aussi  en  France  et  en  Autriche.  La  culture  du  mû- 
rier est  très  activement  poussée  à  Rodrigo  Silva  et  cer- 
tains Japonais  ont  déjà  eu  l'occasion  d'appi'écier  les  con- 
ditions avantageuses  de  la  région  pour  l'exploitation  de  cette 
industrie. 

Bref,  quoique  l'industrie  textile  ne  représente  encore 
que  0,6  0/0  de  la  valeur  totale  de  l'exportation  de  3Iinas, 
il  faut  reconnaître  qu'elle  reste  le  facteur  le  plus 
important  del'eiïort  industriel  que  l'on  peut  noter  en  ces 
derniers  temps  ;  sous  peu  il  est  probable  qu'elle  aura  atteint 
les  vieilles  industries  du  pays,  nous  voulons  dire  les  mi- 
nes, dont  nous  allons  enfin  nous  occuper. 
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II.  —  LES   INDUSTRIES  EXTRACTIVES 

a)  Rôle  Historique  des  Mines 

Sommaire.  —  Imporlance  des  mines  dans  l'hisldire  du  Brésil  :  les 
«  Bandeirantes  »  et  la  pénctralion  vers  l'intérieur.  —  Les 
trois  cycles  d'explorations. 

La  politiqup  coloniale  de  la  cour  de  Lisiionne. 

Importance  capitale  de  la  province  de  Minas  Geraes  :  Castello 
Branco,  Fernam  Dias,  etc.  —  Décadence  des  mines  d'oi*.  —  Les 
pierres  précieuses  :  histoire  économique  du  diamant. 

Evolution  économique  sous  Dom  Joào  VI.  — Les  origines  de  la 
métallurgie  à  Minas. 

Coinme  la  plupart  des  pays^du  monde,  le  Brésil  pos- 
sède son  épopée  primitive,  son  époque  héroïque  qui  tient 
à  la  fois  de  l'histoire  et  de  la  légende.  Mais  ici  ce  ne  sont 
pas  des  mythes  fabuleux  où  les  dieux  et  les  demi-dieux 
conduisent  les  hommes,  ce  sont  les  narrations  plus  ou 
moins  naïves  des  premiers  contacts  de  l'homme  civilisé 
du  \\f  siècle-  et  de  l'indigène,  ce  sont  aussi  les  récits 
ténébreux  de  la  pénétration  de  la  foret  vierge,  à  la  recher- 
che de  trésors  merveilleux.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
ici  aux  traditions  légendaires  de  la  Serra  Rësplandescente 
(pii  fascina  si  longtemps  les  imaginations  aventurières; 
le  seul  fait  réel  qui  en  subsiste  c'est  l'histoire  héroïque 
des  «  bandeirantes  »,  leurs  itinéraires,  leurs  luttes  et 
leurs  succès. 

La  «  bandeira  »  était  l'expédition  type  ;  composée  d'un 
chef  résolu  et  autoritaire,  suivi  de  coiupagnons  et  de  ser- 
viteurs, elle  s'organisait  dans  un  des  grands  centres  de 
peupleyient,  voisin  du  littoi'al  et  pénétrait  dans  la  brousse. 
Certains  bandeirantes  de  Sào  Paiilo  avaient  lui  but  esclava- 
giste, mais  la  plupart  du  temps  la  découverte  de  trésors 
était  leur  seul  mobile.  Les  bandeiras  s'enfonçaient  peu  à 
peu  dans  l'intérieur  du  pays,  y  restaient  des  années,  le  colo- 
nisaient souvent,  puis  en  revenaient  ou  n'en  revenaient 
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pas,  suivant  le  sort  des  batailles  qu'elles  se  livraient 
entre  elles.  L'attention  des  gouvernements,  en  ces  temps 
coloniaux,  se  concentrant  tout  spécialement  sur  les  résultats 
de  ces  explorations,  l'on  comprend  que  l'histoire  du  Brésil 
primitif  coïncide  presqu'en  tous  points  avec  l'histoire  des 
mines  elles-mêmes  ;  de  là  l'importance  du  rôle  historique 
de  ces  découvertes  dans  la  politique  économique,  finan- 
cière et  sociale  des  Portugais. 

Le  système  de  gouvernement  institué  vers  lo34  par  le 
Koi  D.Joào  III  était  le  régime  féodal  des  capitaineries  hé- 
réditaires; peu  à  peu  on  s'aperçut  des  défauts  du  système 
et  la  courde  Lisbonne  y  substitua  le  régime  plus  centralisé 
des  capitaineries  de  la  couronne  sous  l'autorité  suprême 
d'un  gouverneur-général,  nommé  par  le  roi  i  io49i. 

Le  but  initial  de  toute  bandeira  avait  été  à  l'origine,  la 
recherche  de  l'argent  et  de  l'or,  mais  à  la  suite  de  nom- 
breux échecs,  l'attention  des  bandeirantes  se  porta  plus 
spécialement  vers  les  pierres  précieuses,  ce  n'est  que  vers 
lo67  que  fut  découvert  l'or  dans  le  nord  de  Minas. 

Cinquante  ans  après,  lo80à  1700  environ,  tous  les  efforts 
se  concentièrent  dans  la  recherche  de  l'argent;  Coelho  de 
Souza,  puis  plus  tard  Melchior  Dias  et  Castello-Branco 
s'illustrèrent  pendant  cette  période. 

Enfin  au  xvn*^  siècle.  Minas,  Matto-Grosso  et  Goyaz 
attirent  en  grand  nombre  les  chercheurs  d'or  ;  à  partir  de 
17:28  les  diamants  sont  découverts  à  Minas  et  entretien- 
nent avec  l'or, l'activité  des  explorateurs  (I). 

De  là,  les  trois  cycles  établis  dans  son  récent  ouvrage 
sur  les  mines  du  Brésil  par  M.  Galogeras.  «  Ils  ne  se  con- 
fondent pas  avec  la  date  de  découverte  de  ces  différents 
métaux,  dit-il,  mais  ils  représentent  à  peine  les  périodes 


(1)  Voir  l'ouvrage  très  important  de  M.  Galogeras  «  As  Minas 
do  Brazil  e  sua  Legislaçào  »  publié  à  I^io  de  Janeiro  en  1905. 
Cette  œuvre  capitale  est  un  des  recueils  les  plus  complets  qui 
soit  ;  elle  est  en  trois  volumes  et  la  plupart  des  idées  émises  dans 
notre  étude  en  sont  tirées. 
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de  leur  plus  grande  exploitation,  du  plus  grand  effort 
tenté  pour  les  trouver.  Le  cycle  des  émeraudes  est  le  pre- 
mier en  date,  et  pourtant  la  découverte  de  l'or  le  précéda 
dans  les  préoccupations  portugaises;  l'argent,  le  plus 
ancien  pi-oblème  de  répoque  coloniale,  ne  forma  que  le 
second~cycle  et  demeure  aujourd'iuii  introuvable;  l'or 
enfin,  le  premier  découvert,  ne  fut  que  plus  tard  le  point 
de  convergence  des  efforts.  » 

Les  premiers  gouverneurs  nommés  par  la  cour  de  Lis- 
bonne avaient  pour  mission  d'encourager  les  explorations 
et  d'en  tirer  parti  pour  la  Couronne.  Le  plan  du  premier 
gouverneur,  Thomé  de  Souza,  fut  la  pénétration  par 
Bahia,  en  remontant  le  Sào  Francisco  ;  de  là  les  missions 
officielles  sous  Braz  Cubas  et  Luiz  Martins.  Sous  le  gou- 
vernement plus  agité  de  Mem  de  Sa,  l'appui  officiel  fut 
moins  caractérisé,  des  expéditions  isolées  partirent  de 
Bahia  pour  gagner  le  Sào  Francisco  par  les  vallées  du 
Paraguassû,  du  Rio  de  Contas  et  du  Jequitinhonha.  C'est  à 
cette  époque  que  l'or  fut  découvert  à  Minas  Novas  par 
Martins  Carvalho.  Les  résultats  pratiques  des  premières 
expéditions  sont  mal  connus,  peu  de  documents  ont  été 
publiés  à  ce  sujet,  les  itinéi-aires  sont  discutés  et  la  valeur 
des  découvei'tes  reste  encore  incertaine. 

Mais  les  bandes  exploratrices  se  dirigeant  >e]'s  Minas 
ne  tdrdèi-ent  pas  à  s'organiser  dans  le  sud  et  l'importance 
des  découvertes  faites  alors  émurent  la  cour  de  Madi-id,  à 
cette  époque  maîtresse  à  Lisbonne  et  dès  1598  le  gouvei'- 
neur  portugais,  Francisco  de  Souza,  reçut  l'ordre  de  régu- 
lariser les  explorations  et  les  exploitations  minières.  Une 
expédition,  qui  sans  obtenir  de  résultat  pratique,  fut 
cependant  d'une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la 
topogra{)hie  des  lieux,  fut  celle  organisée  en  1601  par 
André  de  Leào  à  Sào  Paulo.  Il  se  dirigea  vers  le  nord, 
pénétra  dans  les  terres  de  Minas  et  atteignit  le  haut  Sào 
Francisco.  Cette  expédition  détermina  l'orientation  des 
recherches  postérieures. 
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Les  «  Sertanistas  »  à  la  recherche  d'esclaves  ou  de  ti'é- 
sors,  eurent  pendant  de  longues  années  à  lutter  contre  les 
indigènes,  qu'ils  repoussèrent  peu  à  peu  vers  l'intérieur. 
Les  Paulistes  s'illustrèrent  particulièrement  dans  cette 
conquête  courageuse,  mais  sauvage  du  «  Sertào  ».  C'est 
alors  que  leur  vint  l'idée  de  lier  par  vole  terrestre  le  nord 
du  Brésil  au  sud,  c'est  ainsi  qu'ils  posèrent  les  premiers 
jalons  de  la  colonisation  du  Rio  Parahyba,  dont  la  vallée 
sert  aujourd'hui  à  la  voie  ferrée  de  Sào  Paulo  à  Rio  de 
Janeiro. 

Une  place  prépondérante  revient,  dans  l'histoire  des 
mines,  à  la  province  de  Minas  Geraes,  qui  reste  encore  de 
nos  jours  comme  le  centre  minier  du  Brésil. 

La  première  granrle  expédition  vers  Minas  fut  celle  de 
Feruam  Dias  en  167  i,  il  partit  avec  Garcia  Rodrigues, 
Mathias  Cardoso  et  Borba  Gato.  La  bandeira  se  dirigea 
vers  le  Sào  Francisco,  par  la  route  royale  du  Sertào,  fran- 
chit le  Rio  Grande  et  le  Rio  das  Mortes,  puis  par  le  Para- 
opel>a  atteignit  le  Rio  das  Velhas  et  la  «  Lagoa  Santa  » . 
Les  explorateurs  s'établirent  dans  Karraial  Garcia  Rodri- 
gues fondé  par  eux  et  y  restèrent  trois  ou  quatre  ans. 
Cette  première  expédition  n'était  pas  encore  achevée, 
qu'une  seconde,  celle  de  Castello-Branco,  partait  sur  ses 
traces  en  1677,  elle  rencontra  la  première  sur  les  bords 
du  Rio  das  Yelhas,  près  de  Sumidouro  ;  le  corps  de  Fer- 
uam Dias  était  ramené  vers  Sào-Paulo  par  ses  compa- 
gnons. Le  gendre  de  Fernam  Dias,  Borba  Gato,  un  des 
chef  de  la  première  expédition,  était  resté  dans  le  sertào  ; 
à  la  suite  d'une  rixe  avec  Castello-Branco,  ce  dernier  fut 
tué  par  lui.  La  baiuleira  de  Castello-Branco  revint  après 
la  mort  de  son  chef;  Mathias  Cardoso  avait  été  envoyé 
dans  le  nord  de  la  colonie. 

D'autres  explorateurs  pénétrèrent  dans  Minas  par  Bahia  ; 
c'est  ainsi  que  vers  1694,  Gonçalves  Figueira  pénétra 
jusqu'au  Kio  das  Velhas  par  Morrinhos  et  le  Sào  Fran- 
cisco. Une  autre  expédition  du  nord  prit  une  autre  route 
par  le   Rio   Verde,  puis   le  Jequitinhonha  et  atteignit  le 
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Kio  das  Velhas  aux  einirons  de  l'actuol  village  do  Ciir- 
vello.  Le  résultat  de  ces  diffJ'rcutes  expéditions  reste 
encoi'e  à  peu  près  incertain  au  piùut  de  vue  des  mines. 
Elles  ne  firent,  en  somme,  que  créer  le  centre  minier 
actuel.  D'autres  expéditions  i^^ostérieures  prirent  ce  centre 
pour  objectif  (Joào  de  Faria,  Arzâo,  Buf  iio  et  Furtado). 

D'importantes  découveiles  de  métal  [.récieux,  dans  le 
bassin  du  Ribeirào  do  Carmo,  déterminèrent  un  afflux 
considérable  d'aventuriers  et  d'exploi'ateurs.  La  voie  de 
Rio  de  Janeiro  vers  Minas  est  ouverte  dès  1700  et  les 
centres  se  forment  à  Sabarâ,  Villa- Rica,  Mariauna,  Cae- 
thé,  Santa  Luzia. 

Avec  les  débuts  du  xvm°  siècle,  commence  le  cycle  de 
l'or,  la  fièvre  de  l'or  comme  on  a  dit  depuis.  Les  serta- 
nistas  arrivent  en  foule,  s'attribuent  les  gisements  décou- 
verts, les  défendent  contre  les  nouveaux  arrivants.  Un 
centre  important  et  riche  se  forme  à  Villa  Rica  où  règne 
une  activité  extraordinaire.  Le  nombre  d'individus  venus 
de  Sào  Paulo,  de  Bahia,  de  Rio  et  même  d'Europe,  à 
partir  de  1697,  l'extension  infime  des  cultures,  provoquè- 
rent la  famine  de  1701.  Il  fallait  à  tout  prix  ouvrir  de 
nouvelles  communications  avec  les  marchés  voisins.  Le 
chemin  de  Rio  ouvert  par  Garcia  Rodrigues  fut  utilisé  et 
des  communications  suivies  furent  établies,  si  bien  qu'en 
1711,  Albuquerque  Coelho  put  accourrir  vers  Rio  poui- 
défendre  la  ville  attaquée-  par  Duguay-Trouin. 

Vers  cette  époque  fut  découvert  à  Minas  le  diamant; 
quand  la  nouvelle  en  fut  connue  à  Lisbonne,  le  gouver- 
neur de  Minas,  D.  Lourenço  de  Almeida,  fut  blâmé  par  le 
fisc  pour  n'avoir  pas  établi  de  suite  un  impôt.  On  voulait 
établir  l'impôt  du  Quinto,  comme  pour  l'or,  mais  la  per- 
ception en  était  plus  difficile.  D'autre  part,  le  prix  des, 
diamants  baissait  d'une  façon  alarmante  sur  les  marchés 
d'Europe.  La  cour  de  Lisbonne  résolut  d'en  prohiber 
l'extraction  :  D'.ais  la  contrebande  s'organisa.  On  s'occupa, 
alors,  tout  spécialement  du  problème  de  la  dépréciation 
des  diamants.  Les  uns  préconisaient  l'achat  de  toutes  les 
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iiiiiich  jicir  hi  Couronne,  d'autres  la  formation  d'une 
faraude  comi)agnie  payant  le  Qiiinto  (le  5™''),  ou  la  con- 
cession d'un  monopole,  enfin  la  cessatibn  de  tout  travail 
avec  vente  obligatoire  des  diamants  au  Portugal. 

Le  centre  des  diamants  était  alors  Tijuco,  Tactuelle 
Diamantina.  La  contrebande,  le  «  garimpô  »,  continuait 
toujours,  mais  la  production  diminua  et  la  crise  s'apaisa. 
Le  comte  de  Bobadella  crut  de\oir  procéder  par  contrats 
')0ur  sauvegarder  les  intérêts  royaux,  mais  les  contrats 
lurent  tournés.  Une  nouvelle  organisation  imaginée  par 
Pombal,  à  la  suite  des  contrats,  n'arriva  pas  à  régler  défi- 
nitivement la  question  en  faveur  de  la  Couronne.  Ce  ne 
lut  qu'en  1771  que  fut  institué  le  système  de  la  «  Real 
Extracçào  »  établissant  le  monopole  royal  ;  les  règles  pra- 
tiques de  la  mijiération  en  souffrirent  énormément,  car 
(Iles  influaient  trop  sur  le  poids  même  des  pierres,  et  les 
administrateurs  de  Tijuco  ne  voulaient  point  s'attirer  les 
remontrances  du  Conseil  directeur  de  Lisbonne  par  des 
envois  trop  légers. 

Ce  système  ne  devait  cesser  qu'en  18'-{2  ;  malgré  les 
importants  contre-coups  de  la  Révolution  de  1821,  il  ne 
devait  faire  place  qu'au  régime  de  libre  exploitation  des 
gisements. 

Quant  aux  autres  pierres  précieuses,  la  recherche  en 
était  depuis  longtemps  abandonnée;  les  plus  importantes 
expéditions  avaient  été  aux  xvu"  et  XMii"  siècles  dirigées 
par  Feruandes  Tourinho  remontant  le  Rio  Doce  et  luttant 
contre  les  tribus  Aymorés,  et  par  Barbalho  Bezerra,  parti 
de  l'Espirito  Santo  et  disparu  pour  jamais  dans  les  brous- 
ses de  Minas.  Au  début  du  xix®  siècle,  il  n'y  a  guère  que 
les  améthystes  et  les  topazes  qui,  au  dire  des  géologues, 
pouvaient  faire  l'objet  d'une  exploitation  industrielle  en 
règle. 

Du  cycle  de  l'argent,  il  ne  reste  guère  que  la  légende  de 
Belchior  Dias,  remonté  par  le  Rio  Real  dans  Bahia. 
Il  revint  en  1604  après  avoir  vu  l'or  et  l'argent  du  sertào, 
mais  il  mourut  sans  dire  son  secret. 
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Vers  le  milieu  du  xvm-  siècle,  donc,  une  décadence 
sensible  s'accusait  dans  l'exploitation  des  mines  d'or.  Les 
anciens  procédés  de  minéj'ation  ne  permettaient  que  de 
profiter  des  alluvions.  Concasser  le  minerai  représentait 
une  opération  trop  coûteuse  et  les  gisements  étaient  diffi- 
cilement accessibles.  D'autre  part,  les  hommes,  habitués 
à  travailler  individuellement  dans  cette  industrie,  ne 
comprenaient  pas  l'activité  solidaire  par  la  division  des 
travaux.  De  là,  l'idée  de  l'administrateur  do  concéder  des 
terres  contiguës  pour  provoquer  l'association  des  pi'o- 
priétaires. 

D'ailleurs,  les  alluvions  plus  faciles  et  plus  riches  se 
faisaient  de  jour  en  jour  plus  rares  ;  les  instruments 
étaient  chers,  la  main-d'œuvre  manquait.  L'administra- 
tion elle-même  était  mauvaise  et  ne  songeait  qu'à  s'enri- 
chir aux  dépens  des  colons.  Il  n'y  avait  pas  de  législation 
claire  et  le  gouvernement  n'encourageait  les  mineurs  ([u'à 
coups  de  privilèges  spéciaux. 

Mais  le  principal  motif  de  cette  décadence  était  le  sys- 
tème tributaire  impo.sé  aux  exploitations  minières  du 
Brésil.  Au  début,  le  trésor  royal  pei'cevait  l'impôt  du 
Quinto,  c'est-à-dire  le  20  0/0,  mais  la  contrebande  le 
rendait  inexact  et  peu  lucratif.  Il  s'agissait  donc  d'ins- 
taller un  système  d'impôts  proportionnels  sur  les  esclaves 
employés  et  sur  les  instruments  d'exploitation.  En  1718, 
on  établit  à  Villa-Rica  un  impôt  de  30  arrobas  d'or  pour 
être  libéré;  niais  à  Lisbonne,  on  refusa  ce  compromis  et 
un  système  intermédiaire  fui  établi;  à  la  suite  de  vexa- 
tions, la  contrebande  reprit  et  la  fausse  monnaie  fit  scan- 
dale. 

Peu  à  peu  les  mineurs  s'appauvrirent  au  point  que  les 
autorités  elles-mêmes  n'osèrent  plus  appliquer  les  mesures 
exigées  par  la  métroi  oie.  En  1750  avec  José  I",  la  situa- 
tion s'améliora  pai-  la  substitution  d'un  impôt  fixe  de  100 
arrobas,  au  système  de  la  capitation  si  détesté  à  Minas.  Ce 
régime  devait  durer  jusqu'à  l'avènement  de  Jean  VI.  Sous 
D.  Maria  1'"%  il  y  eut  une  réaction  contre  la  politique  de 
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Porabal,  mais  cette  période  fut  marquée  à  Minas  par  Tad- 
miHistration  bienfaisante  de  D.  Rodrigo  de  Menezes. 

Avec  la  régence  de  D.  Joào,  Torientalion  économique 
cliange  et  les  problèmes  industriels  de  la  riche  colonie 
portugaise  sont  envisagés  dune  façon  moins  égoïste  par 
le  gouvernement  de  Lisbonne.  Le  nouveau  prince  déclare 
hautement  vouloir  revenir  à  la  politique  économique 
ébauchée  à  peine  par  Pombal,  sous  le  règne  de  son  grand- 
père  José  I*'. 

Les  conditions  inquiétantes  de  l'industrie  extractive 
à  Minas  l'émurent  d'une  façon  toute  particulière,  aussi 
ordonna-t-il  immédiatement  une  enquête.  Il  en  résulta 
l'exposition  détaillée  des  faits  que  l'on  peut  lire  dans  les 
rapports  de  1799  et  de  1801  et  qui  furent  le  point  de 
départ  d'une  nouvelle  politique  commerciale. 

Le  gouvernement  fit  prendre  des  mesures  pour  faciliter 
les  industries  par  l'abaissement  des  prix  des  matériaux  et 
instruments  indispensables. 

Mais  l'œuvre  capitale  de  D.  Joào  VI  est  renfermée  dans 
l'Alvarâ  de  1803  par  lequel  il  crée  une  «  Junte  Royale  de 
minération  »  à  Villa  Rica,  sorte  de  con.seil  chargé  de 
l'étude  des  conditions  des  mines,  de  l'établissement  des 
statistiques  de  la  production,  du  contrôle  général  et  de  la 
législation  minière.  Par  ce  décret,  les  concessions  futures 
sont  réglementées  de  façon  à  favoriser  les  grandes  compa- 
gnies d'exploitation.  Quant  aux  impôts,  ils  sont  réduits, 
le  Quinto  est  remplacé  par  le  «  dixième  ».'  Les  compa- 
gnies par  actions  devront  se  créer  sur  un  type  spécial, 
des  «  bandeiras  »  seront  officiellement  organisées  pour  la 
découverte  de  nouveaux  gisements  aurifères. 

A  l'époque  où  paraissait  cet  alvarâ,  on  peut  dire  que 
l'industrie  était  dans  la  plus  complète  désorganisation. 
L'éducation  professionnelle  n'existait  pas,  les  machines 
étaient  à  peu  près  incomuies,  les  moyens  de  transports 
enfin  étaient  des  plus  primitifs.  Mais  peu  à  peu  de  nou- 
velles méthodes  furent  inli'oduites  et  l'industrie  des  dia- 
mants en  bénéficia  tout  particulièrement. 
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En  1808,  lors  de  rani\ée  de  la  famille  royale  de  Por- 
tugal, ce  fut  une  transformalion  radicale  pour  l'ancienne 
colonie.  C'était  non  seulement  l'ouverture  des  ports,  mais 
la  création  même  de  l'industrie  nationale  par  la  révocation 
du  décret  prohil)ant  toute  fabrique  au  Brésil.  A  cette  date 
aussi  remonte  la  réforme  monétaire,  ayant  pour  but 
l'unification  des  monnaies  et  leur  circulation  dans  toutes 
les  capitaineries. 

C'est  alors  que  parut  au  Brésil  un  iiomme  dont  le  nom 
reste  lié,  dans  l'histoire  économique  du  pays,  aux  plus 
remarquables  figures  de  l'époque,  telles  que  José  Boni- 
facio,  Camara,  Vieira  Gouto  et  d'autres,  c'était  le  baron 
Eschwege,  un  Allemand,  chargé  d'étudier  la  géologie  du 
pays  de  3Iinas,  les  conditions  de  na^  igabilité  du  Rio  Doce, 
l'installation  de  forges  dans  le  pays  et  beaucoup  d'autres 
problèmes  économiques. 

D.  Joâo  VI  consacra  ses  efforts  au  développement  de 
l'industrie  métallurgique  à  Minas;  par  ses  soins.  Camara 
reçut  l'ordre  d'installer  une  forge  au  Morro  do  Pilar,  aux 
dépens  du  trésor  royal.  Il  fit,  en  outre,  étudier  par  Vieira 
Couto  les  mines  de  salpêtre  de  Serro-Frio.  Bientôt  une 
fabrique  de  poudre  était  créée  à  Rio,  mais  vers  1816,  une 
baisse  de  prix  occasienna  une  crise  qui  aiuiihila  cette 
industrie  dans  le  pays. 

Tels  étaient  à  peu  près  les  caractères  essentiels  de  l'in- 
dustrie extractive  au  Brésil,  quand  la  proclamation  de 
l'indépendance  survint,  sans  toutefois  modifier  sensible- 
ment ses  conditions  et  son  développement.  Mais  la  voie 
que  devait  suivre  le  gouvernement  national  était  tracée  : 
il  n'avait  qu'à  continuer  l'œuvre  de  U.  Joâo  VI. 

Ouro-Preto,  Ecoles  des  Mines.  —  Octobre,  1907. 


b).     Législation  minière 

Sommaire.  —  Los  décrets  portugais  pondant  la  période  colo- 
niale. —  Les  oi'i.nnes  de  la  législation  minière.  —  L'Alvarâ 
du  13  mai  1803.  ' 

La  charte  impériale.  —  La  législation  minière  sous  l'Empire, 
son  évolution.  —  Lois  de  1829,  de  \SAS,  de  1850. 

Conslitulion  fédérale  du  24  février.  —  Résumé  des  principaux 
actes  législatifs  de  l'Etat  de  Minas. 

Avis,  enquêtes  et  projets  actuels. 

C'est  dans  l'acte  signé  à  Evora,  en  1534,  par  lequel  le 
roi  de  Portugal  concède  la  capitainerie  de  Bahia  à  son 
donataire,  que  l'on  trouve,  au  chapitre  2,  les  règles  à 
suivre  en  cas  de  découveites  minières. 

«  Etant  donné  que  dans  les  terres  de  ladite  capitai- 
nerie il  y  a  des  côtes,  des  mers,  des  fleuves  et  des  baies, 
il  nie  sera  payé  le  Quinto  de  toutes  carrières,  perles, 
mines  d'or,  d'argent,  coraux,  mines  de  cuivre,  d'étain,  de 
plomb  ou  tout  autre  genre  de  métal.  De  ce  Quinto,  il  sera 
attribué  un  dixième  au  capitaine  général,  puisqu'il  pro- 
vient de  son  apanage.  Cette  dite  part  lui  sera  remise 
lorsque  mes  officiers  auront  perçu  le  Quinto  en  mon 
nom  »  (1). 

Donc  les  gisements  ne  faisaient  pas  partie  des  dona- 
tions, sauf  déclaration  expresse.  De  nombreux  documents 
du  xvi^  siècle  confirment  ce  fait.  Un  alvarâ,  ou  ordon- 
nance royale,  daté  de  loo7  attribue  à  la  Couronne  le 
droit  de  préemption  auprès  de  l'inventeur  d'un  filon  ; 
il  s'agit  bien  de  l'inventeur  et  non  du  propriétaire. 
Le  titre  34  de  cette  ordonnance  traite  des  «  Mines 
et  métaux  »  établissant  les  règles  à  suivre  en  cas  de 
découverte  d'un  gisement,  l'indemnité  à  payer  au  pro- 
priétaire du  sol,  les  limites  de  la  concession  à  faire  à 
l'inventeur,  l'exemption  de  Quinto  en  cas  de  liions  insuffi- 


(1)  Voir  Galogeras,  op.  c. 


IKl  l'état  de  minas  en  1908 

sauts  et  les  pénalités  en  cas  de  contravention.  Ajoutons 
que  linventeur  avait  droit  à  une  prime  de  '20  cruzados 
en  cas  de  découverte  d'un  métal  précieux  et  de  10  en  tout 
autre  cas. 

Les  deux  principaux  actes  qui  déterminent  la  législation 
portugaise  en  ce  qui  concerne  le  régime  des  mines  sont 
ceux  du  13 août  1003  et  du  8  août  1618.  Ils  établissent  la 
concession  des  mines  à  leurs  inventeurs  comme  une  grâce 
accordée  par  le  Roi  à  ses  vassaux  en  leur  permettant  de 
payer  le  Quinto.  Par  le  premier  de  ces  actes,  des  privilèges 
sont  accordés  en  même  temps  que  la  prime  de  découverte. 
Des  recherches  peuvent  être  faites  même  en  terres  d'au- 
trui,  pourvu  qu'une  indemnité  soit  assurée  au  propriétaire 
lésé.  L'acte  de  1618  ne  change  pas  l'esprit  de  la  doctrine 
portugaise  :  le  privilège  de  la  découverte  est  étendu  non- 
seulement  à  tous  les  Portugais,  mais  aux  Indiens  et  aux 
étrangers. 

C'est  encore  sous  le  régime  de  ces  lois  qu'est  faite  en 
1673  la  concession  des  mines  d'argent  de  Itabayana  à  Ro- 
drigo de  Castello-Branco,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Par  l'acte  du  19  avril  1702,  furent  créés  les  surinten- 
dants et  délégués  pour  les  mines  d'or.  Ce  règlement  cherche 
à  favoriser  davantage  les  chercheurs  de  liions  aurifères. 
Les  chartes  suivantes  ne  font  en  somme  qu'expliquer  celle 
de  1702.  A  la  suite  des  découvertes  de  diamants,  un  alvarâ 
de  1734  assimile  ces  mines  à  celles  des  métaux  précieux. 

Les  hommes  d'État  brésiliens  dont  nous  avons  men- 
tionné les  noms,  José  Bonifacio  et  Camara  représentent 
sous  le  Prince  D.  Joào  la  première  influence  nationale 
dans  la  législation  minière.  C'est  à  eux  qu'est  dû  en  partie 
l'alvarà  du  13  mai  1803,  cité  plus  haut  et  dont  le  texte  est 
d'une  valeur  remarquable,  mais  malheureusement  ne  fut 
que  maladroitement  appliqué.  Il  laisse  intacte  la  vieille 
doctrine  portugaise  de  la  propriété  royale  des  mines. 

Cette  doctrine  semble  avoir  subsisté  intacte  pendant 
toute  la  période  coloniale  de  notre  histoire  et  ce  n'est  que 
la  Charte  royale  du  i^  août  1817  qui  lui  porte  une  pre- 
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mièi'e  atteinte.  EHe  fut  dictée  par  le  souci  de  développer 
rcxploitatlon  niiin'ère  par  l'amélioration  des  procédés  et 
l'utilisation  des  terres  abandonnées.  Cet  acte  concède  au 
propriétaire  d'une  mine  son  exploitation  pendant  un  délai 
donné,  après  lequel  il  devra  la  céder  à  la  Société  qui  se 
sera  formée  et  par  laquelle  il  sera  indemnisé,  à  moins 
qu'il  n'en  fasse  partie,  comme  actionnaire,  auquel  cas  elle 
n'aura  rien  à  payer.  À  l'extinction  de  la  Société,  il  rede- 
vient de  droit  propriétiire  du  sol. 

Ce  règlement  est  le  dernier  en  date  de  la  période  colo- 
niale. 

Après  un  court  désarroi  administratif,  lors  de  la  pi'o- 
clamation  de  l'Indépendance,  les  premières  mesures  édic- 
tées par  l'Empereur  D.  Pedro  I®',  au  sujet  des  mines,  n'eu- 
rent d'autre  effet  que  celui  de  remettre  en  vi^^ueur  le  ré- 
gime portugais.  Cet  état  de  choses  fut  modifié  par  la  Cons- 
titution impériale  du  '25  mars  1824  dont  l'article  179  §  22 
règle  la  question. 

«  Le  droit  de  propriété,  y  est-il  dit,  est  garanti  dans 
toute  sa  plénitude.  Si  le  bien  public  légalement  vérifié, 
exige  l'usage  et  l'emploi  de  la  propriété  du  citoyen,  il  en 
sera  préalablement  indemnisé,  suivant  sa  valeur.  La  loi 
établira  les  cas  dans  lesquels  aura  lieu  cette  seule  exception, 
et  donnera  les  règles  qui détermineiont  l'indemnisation.  » 

A  ce  sujet,  sans  entrer  dans  lesdétdils  de  la  discussion, 
nous  mentionnerons  que  certains  juristes  appellent  pro- 
priété dans  son  intégrité  juridique,  la  propriété  du  sol  et 
du  sous-sol,  et  interprètent  de  la  sorte  cet  article  ;  d'autres 
se  basant  sur  le  fait  que  la  Constitution  ne  dit  point  quel 
est  le  propriétaire  des  mines,  acceptent  la  conception  juri- 
dique telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  droit  préexistant. 

Le  conseiller  ïrigo  de  Loureiro  assimile  les  mines  au 
sous-sol;  M.  Calogeras  se  fondant  sur  l'ancien  droit,  fait 
une  disvinction  :  il  admet  que  l'adage  «  ejus  est  cœlum 
cujus  est  solum  »  comprenne  le  sol  et  le  sous-sol,  mais  il 
considère  la  présence  d'une  mine  dans  le  sous-sol  comme 
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un  fait  nouveau,  et,  par  une  fiction  de  droit,  le  détache  en 
faveur  de  la  Couronne. 

Parmi  les  différents  actes  auxquels  a  donné  lieu  la 
législation  des  mines,  il  faut  noter  le  décret  du  27  janvier 
1829  déclarant  que  les  sujets  de  TEmpire  n'ont  point  be- 
soin d'autorisation  pour  entreprendre  l'exploitation  mi- 
nière en  sociétés  nationales  ou  étrangères,  quitte  à  payer 
l'impôt,  Ce  décret  a  été  qualifié  d'inconstitutionnel,  comme 
créant  un  di-oit  nouveau  en  dehors  de  celui  reconnu  ex- 
pressément par  la  Charte.  Certains  jurisconsultes  n'y  ont 
vu,  au  contraire,  qu'un  document  interprétatif  de  cette 
même  Charte. 

Les  lois  suivantes  consacrèrent  cependant  le  déciet  de 
1829.  Lapreraière,  celle  du  8  octobre  1833,  a  un  caractère 
essentiellement  fiscal.  Elle  créa,  comme  l'on  sait,  le 
«  Banco  do  Brazil  »  au  capital  de  49.000  actions  à  lOOs 
versé  par  l'État,  l'autorisant  à  chercher  ces  ressources 
dans  des  contrats  passés  avec  des  compagnies  nationales 
ou  étrangères  pour  l'exploitation  des  mines,  sauf  en  ce  qui 
concernait  les  gisements  de  diamants  de  Serro  Frio. 

La  loi  de  1830,  dite  descc  Terres  dévolues»,  assujettit  les 
terres  aliénées  à  certains  droits,  suivant  les  anciens  codes 
portugais.  Dans  ces  dispositions  le  gouvernement  impérial 
ne  tient  pas  compte  de  la  nationalité  pour  permettre  aux 
capitaux  portugais,  devenus  étrangers,  d'aftluer  toujours 
vers  le  Brésil.  Contrairement  au  régime  antérieur  des  mines 
d'État,  ce  système  permet  l'hypothèque  des  mines. 

C'est  en  conformité  avec  ces  différents  décrets  et  lois 
qu'ont  rendu  des  avis  tous  ceux  qui  ont  été  officiellement 
consultés  à  ce  sujet  et  en  particulier  le  marquis  d'Abrantes 
(avis  adressé  au  gouverneur  du  Matto  Grosso  en  1838), 
le  vicomte  d'Itaborahy  (en  18*9  restreignant  aux  natio- 
naux le  droit  d'exploiter,  en  1868,  définissant  à  la  légation 
anglaise  les  droits  et  privilèges  de  la  Couronne  sur  les  dia- 
mants;, le  conseiller  Dantas  en  1S66,  enfin  le  conseiller 
J.  Alfredo  Correa  de  Oliveira  en  février  1871. 

Pendant  les  dernières  années  de  l'Empire,  de  nombreux 
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projets  de  lois  en  matière  de  mines  furent  discutés  aux 
Chambres.  Le  projet  Pedro  Luiz  en  1888  s'etforcait  de 
concilier  les  droits  du  propriétaire  et  ceux  de  l'inventeur 
et  en  cas  de  désaccord  en  remettait  la  solution  au  Conseil 
nuMiicipal  intéressé. 

En  ce  qui  concerne  les  mines  de  diamants,  notons 
que  le  régime  permis  par  l'alvarâ  de  1734  organisant 
l'exploitation  pai-  contrats,  tout  en  sauvegardant  la  doc- 
trine royale,  fut  aboli  en  1771  et  1772  par  la  Real  Ex- 
tracçào.  L'acte  déjà  cité  de  1803  assura  la  libre  exploita- 
tion mais  à  condition  de  tout  vendre  à  la  Couronne  ;  celui 
de  1832  subordonne  ce  droit  à  la  concession  d'un  titre 
spécial.  Enfin  le  décret  de  1873  signé  par  le  vicomte 
de  Rio  Rranco  réorganise  le  personnel  administratif,  éta- 
blit des  tarifs  d'exidoitation,  règle  la  division  des  terres  en 
lots,  etc. 

En  somme  pendant  toute  cette  période  impériale,  un 
fait  saillant  caractérise  la  législation  minière,  comme  dans 
l'ancien  droit  portugais  c'est  l'État,  Roi  ou  Nation,  qui 
est  le  véritable  maître  de  toute  mine.  Cette  notion  se  trouve 
à  la  base  de  toutes  les  lois,  de  tous  les  décrets  et  avis  offi- 
ciels. 

Les  projets  de  constitution  fédérale  au  lendemain  de  la 
proclamation  de  la  République,  garantissaient  le  droit  de 
propriété,  sauf  en  cas  d'utilité  publique  et  contre  indemni- 
sation préalable.  L'élaboration  de  la  Constitution  du  24  fé- 
vrier 1891  donna  lieu  à  de  longs  débats  en  matière  de  lé- 
gislation minière.  Les  éléments  les  plus  divers  formaient 
la  Constituante  :  monarchistes  ralliés  à  tendances  centrali- 
satrices, maintenant  les  anciens  droits  de  l'État;  fédéra- 
listes demandant  à  grands  cris  la  souveraineté  des  États, 
nouveaux  venus,  imbus  d'idées  positivistes,  ignorant  le 
mécanisme  administratif  mais  se  basant  sur  les  arguments 
historiques. 

De  ces  divers  éléments  naquit  enfin  la  Constitution  répu- 
blicaine oij  les  partis  nouveaux  triomphent  en  introduisant 
un  élément  nouveau  comme  eux:  le  principe  de  l'accès- 
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sion.  Lorsque  l'idée  fut  admise,  c'est  sur  la  modalité  de 
cette  accession  que  portèrent  les  discussions;  enfin  les  arti- 
cles définitifs  relatifs  aux  mines  sont  les  suivants: 

Art.  ai.  H  appai-tient  exclusivement  au  Conjrrès  na- 
tional:... §:29.  De  légiférer  en  matière  de  terres  et  de  mines 
appartenant  en  propre  à  l'Union. 

Art.  64.  Les  mines  et  terres  dévolues  situées  dans  les 
territoires  respectifs  des  États  leur  appartiennent,  et  il  ne 
revient  à  l'Union  que  la  portion  de  territoire  indispensable 
pour  la  défense  des  frontières,  les  fortifications,  construc- 
tions militaires  et  voies  ferrées  fédérales. 

§  unique.  Les  biens  nationaux  qui  ne  seront  pas  néces- 
saires aux  services  de  l'Union  passeront  aux  États  dans 
lesquels  ils  seront  situés. 

Art.  72...  §  17.  Le  droit  de  propriété  est  maintenu  dans 
toute  sa  plénitude,  sauf  en  cas  d'expropriation  par  néces- 
sité ou  utilité  publique,  moyennant  une  indemnité  préa- 
lable. 

Les  mines  appartiennent  aux  propriétaires  du  sol,  sauf 
les  restrictions  qui  seront  établies  par  loi  en  faveur  de 
l'exploitation  de  cette  branche  de  l'industrie.  » 

Il  résulte  de  ces  quelques  articles  que  les  mines  du  Brésil 
rentrent  dans  trois  catégories  distinctes  :  celle  du  domaine 
de  l'Union,  celle  du  domaine  des  États,  et  enfin  celle  du 
domaine  particulier.  En  ce  qui  concerne  la  dernière,  la 
plus  sujette  à  controverse,  il  est  nettement  indiqué  que  la 
Constitution  admet  le  régime  de  propriété  particulière  en 
mines,  mais  tout  en  établissant  des  restrictions  en  faveur 
de  l'industrie  extractive. 

L'État  de  Minas  étant  l'objet  de  cette  étude  et,  d'ailleurs, 
représentant  par  lui-même  le  centre  minier  le  plus  impor- 
tant du  Brésil,  il  est  intéressant  de  résumer  les  principales 
mesures  prises  par  son  gouvernement  à  l'égard  des  mines 
qu'il  renferme  en  si  grande  quantité. 

En  premier,  la  constitution  de  l'État  de  Minas  reconnaît 
au  Congrès  de  l'État  le  droit  de  légiférer  en  matière  de 
terres  et  de  mines  (art.  30;.  Un  décret  de  1896  apporte 
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(fuelques  modifications  au  point  de  vue  administratif  au 
décret  de  187o,  que  nous  avons  mentionné  plus  haut. 
L'année  suivante,  à  la  date  du  20  mai,  un  nouveau  décret 
vint  régler  une  autre  face  de  la  question,  à  savoir  les 
sources  d'eaux  minérales. 

Mais  ce  n'est,  en  somme,  que  le  18  septembre  1889 
que  parut  la  première  loi  de  Minas  réglant  l'exploitation 
des  gisements. 

Le  propriétaire  du  sol,  suivant  cette  loi,  est  libre  d'ex- 
ploiter les  mines  de  ses  terres,  tout  en  sauvegardant  les 
cas  prévus  par  l'art.  72  de  la  Constitution  fédérale  ;  il  ne 
lui  faut  l'autorisation  du  gouvernement  que  pour  des 
l'echerches  sur  territoire  de  l'État  ou  aliéné  par  lui  sous 
réserve  de  mines.  Un  délai  est  fixé  au  concessionnaire 
pour  la  présentation  d'un  rapport  détaillé  sur  les  condi- 
tions économiques  de  la  nouvelle  industrie  extractive.  Les 
mines  découvertes  seront  enregistrées  au  ministère  de 
l'Agriculture  pour  assurer  à  l'inventeur  les  bénéfices  de 
la  loi. 

Le  gouvernement  est  autorisé  par  l'article  8  et  en  con- 
formité avec  la  loi  des  terres  dévolues,  à  aliéner  des  mines 
situées  dans  son  territoire.  Le  prix  en  sera  déterminé  aux 
enchères.  Pour  la  vente  d'une  mine,  il  sera  donné  la 
préférence  :  1°,  au  propriétaire  de  la  superficie  (cas  de 
terres  aliénées  avec  la  réserve  de  mines)  ;2'',à  l'inventeur; 
3",  aux  propi'iétaires  de  mines  de  même  nature. 

11  faut  ajouter,  en  outre,  l'intransmissibilité  des  mines 
aliénées  par  l'État  ;  d^  même,  elles  sont  indivisibles. 

A  la  suite  de  la  promulgation  de  ces  dispositions,  une 
série  de  demandes  de  concessions  furent  adressées  pour 
profiter  des  gisements  fluviaux.  Des  concessions  indivi- 
duelles furent  faites  dès  le  début.  Mais  alors  se  produisit 
un  fait  insuffisamment  prévu  par  la  loi  de  1899  :  la  né- 
cessité, en  ce  qui  concernait  les  lits  de  fleuves,  de  garan- 
tir les  (jiroits  de  l'État,  les  droits  des  tiers,  le  service  de 
la  navigation,  etc.  C^'S  lois  individuelles,  résultant  des 
contrats    passés    avec    les    nouveaux    concessionnaires, 
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n'étaient  pas  sans  inconvénients,  il  fallut  une  nouvelle 
codification  à  ce  sujet  :  de  là  la  loi  du  lo  septembre  1902, 
fixant  à  un  maximum  de  trente  ans  la  concession  dans 
ces  conditions  et  sauvegardant  les  droits  en  péril. 

Sous  l'influence  des  doctrines  émises  au  Congrès  indus- 
triel de  Bello-Horizonte,  de  nouvelles  dispositions  furent 
prises  en  1904  au  sujet  des  riviléges  à  accorder.  A  la 
demande  d'une  concession,  l'État  enverra  un  expert  étu- 
dier le  terrain,  une  valeur  estimative  sera  accordée  à  la 
concession  et  affichée  pendant  trente  jours,  pour  per- 
mettre à  d'autres  prétentions  de  s'émettre.  Si  personne 
ne  se  présente,  le  contrat  sera  passé  avet;  le  requérant 
sur  le  prix  minimum.  Par  cette  loi,  des  détails  adminis- 
tratifs sont  introduits  dans  la  procédure  pour  l'obtention 
des  concessions. 

Cette  dernière  loi  a  été  l'objet  de  vives  critiques;  on  lui 
reproche  notamment  d'entraver  les  premiers  pas  des  entre- 
prises nouvelles  dans  un  pays  où  la  valeur  des  machines, 
le  résultat  des  procédés  nouveaux,  rendent  déjà  les  tenta- 
tives aléatoires.  En  somme  le  temps  semble  mal  choisi  de 
vouloir  déjà  faire  de  la  législation  minière  d'un  pays  neuf 
une  législation  fiscale,  tel  est  du  moins  l'avis  de  M.  Calo- 
geras  dans  son  important  ouvrage. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  questions  de  propriété  minière 
sont  loin  d'être  regardées  comme  résolues.  Chaque  jour  à 
la  suite  d'enquêtes,  d'études  historiques,  surgissent  de 
nouveaux  projets  de  loi.  Notons  en  terminant  quelques 
théories. 

En  1891  M.  Olyntho  dos  Santos  Pirro  est  partisan  de 
la  distinction  entre  la  propriété  de  la  superficie  et  celle 
des  mines,  tout  en  sauvegardant  les  droits  du  propriétaire. 

En  1902  M.  Estevam  Lobo  semble  se  rallier  aux  idées 
de  M.  Calogeras  exposées  en  1899  et  unissant  sol,  sous-sol 
et  mines. 

Le  ministre  de  l'Industrie  Severino  Vieira  envoya  en 
1899  une  circulaire  aux  États  pour  connaître  l'opinion 
publique  sur  ce  point.  Il  reçut  alors  des  autorités  les  plus 
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compétentes  de  l'Union,  d'instructifs  et  précieux  rapports 
sur  la  question  ;  la  plupart  des  gouvernements  se  rallient 
à  l'idée  d'attribuer  la  propriété  du  sous-sol  au  propriétaire 
du  sol,  avec  restrictions.  M.  Alfredo  Maia  fit  de  son  côté 
une  seconde  enquête  en  1901. 

Concluons  sur  les  idées  exprimées  par  un  des  plus  bril- 
lants ingénieurs  qui  ait  mis  en  valeur  les  richesses  auri- 
fères de  l'État  de  Minas.  M.  Chai  mers,  dont  nous  aurons 
l'occasion  de  parler.  Le  seul  moyen  de  conserver  au  Brésil 
son  rôle  minier  dans  le  monde  c'est  d'offrir  toutes  les 
garanties  et  tous  les  secours  possibles  aux  mineurs  et  aux 
entreprises  qui  ont  en  vue  de  développer  ses  richesses 
nationales. 

C'est  aussi  à  l'acquisition  d'une  législation  minière  plus 
parfaite  que  travaillent  actuellement  les  Congrès  brésiliens. 


c.)     Caractères  géologiques  et  richesses  minières 

Sommaire.  —  La  géologie  de  l'Elal  étudiée  par  des  étrangers.  — 
La  paléontologie  à  Minas  et  le  danois  Peter  Lund.  —  Les 
grottes  et  cavernes. 

—  Description  géologique  générale,  différentes  périodes  de 
formation.  —  Les  roches  prédominantes  dans  les  systèmes 
paléozoïques.  —  Etudes  spéciales  sur  l'ouest  de  Minas. 

—  Les  richesses  minières  acluellemcnt  connues.  —  Locali- 
sation des  principaux  gisements. 

La  géologie  du  Brésil  et  de  l'État  de  Minas  en  particulier 
a  été  relativement  peu  étudiée.  Non  seulement  une  grande 
partie  des  terres  reste  inconnue,  mais  même,  parmi  les 
plus  colonisées,  il  est  difficile  de  donner  une  description 
géologique  complète.  Et  cependant  bien  nombreuses  ont 
été  les  activités  qui  se  sont,  à  différentes  époques,  consa- 
crées à  cette  étude.  Les  premières  investigations  dans  ce 
sens  datent  du  début  du  xix''  siècle.  Eschwege  est  un  nom 
inséparable  de  l'histoire  de  l'État  de  Minas  ;  Varnhagen, 
Spix,  Martins,  Olfers,  Weiss,  puis  des  Français  comme 
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Saint-Hilaii'e,  d'Orbigiiy,  Pissio,  et  plus  tard  Gorceix, 
Thirc  et  Ferrand  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 
citer,  Liais,  les  anglais  Mawe,  Darwin,  enfin  d'Orville 
Derby  étudièrent  sa  structure  géologique. 

Parmi  toutes  ces  figures  qui  ont  laissé  un  nom  et  des 
travaux  précieux,  il  en  est  qui  se  détachent  d'une  façon 
toute  particulière  étant  donnée  l'importance  que  l'étude 
géologique  de  l'État  de  Minas  a  occupé  dans  leur  vie. 

John  Mawe,  le  premier  anglais  qui  vint  à  Villa-Rica 
étudia  le  district  des  Diamants  en  1809.  Ses  récits  de 
voyage  sont  plutôt  arides  en  matière  d'observations  pitto- 
resques, il  fait  avant  tout  œuvre  de  minéralogiste  ;  ils 
eurent  cependant  beaucoup  de  succès,  furent  traduits  en 
plusieurs  langues  et  restent  encore  aujourd'hui  comme  Une 
précieuse  source  d'in 'ormations  pour  l'étude  géologique 
de  la  partie  septentrionale  de  Minas. 

Un  savant  danois,  Peter  Lund  (1),  qui  mérita  le  nom 
de  père  de  la  paléontologie  brésilienne,  initia  par  ses 
nombreux  travaux  cette  science  dans  le  pays.  Après  avoir 
parcouru  l'État  de  Minas,  après  avoir  visité  plus  de  2o0 
grottes  et  cavernes  il  se  relira  vers  IS.S^  à  Lagôa  Santa 
et  y  vécut  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1880.  Par  ses  théo- 
ries il  rentre  dans  la  catégorie  des  géologues  et  naturalistes 
qui  admettent  l'existence  de  plusieurs  types  primitifs  et 
non  le  monogénisme  de  l'homme.  C'est  surtout  dans  les 
terrains  calcaires  du  bassin  du  Rio  das  Velhas,  dans  les 
grottes  de  Sumidouro,  de  Santa  Luzia,  du  Mosquito  et  de 
Maquiné,  que  Lund  recueillit  des  données  sur  la  haute 
antiquité  de  la  race  autochtone  d'Amérique.  Il  en  fit 
d'intéressantes  communications  aux  revues  et  sociétés 
scientifiques  de  Copenliague,  il  y  joignit  plusieurs  milliers 
d'objets  préhistoriques  trouvés  par  lui  dans  le  Brésil  cen- 
tral. Ce  n'est  pourtant  qu'après  sa  mort  que  l'empereur 

(1)  Annuario  de  Minas  Geraes  de  IVÎ.  Melson  de  Senna.  Ce 
annuaire  contient  un  grand  nomi^re  de  biographies  relatives  aux 
hommes  du  pays  et  aux  étrangers  illustres  qui  visitèrent  Minas. 
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D.  Pedro  chargea  Gorceix  de  recueillir  et  de  traduire  ses 
éci'ils.  La  publication  partielle  en  fut  faite  dans  les  Annales 
de  l'Ecole  des  mines  d'Ouro  Preto. 

Les  travaux  de  Lund  venaient  à  la  suite  de  nombreuses 
investigations  paléontologiques  dans  le  bassin  du  Rio  de 
Contas  et  dans  celui  du  Sào  Francisco,  exploré  entre  1817 
et  1820  par  Spix  et  Martins.  Ces  premières  données  avaient 
établi  la  présence  d'ossements  fossiles  de  mastodonte, 
Lund  découvrit  l'homme  des  cavernes  près  de  la  Quinta 
do  Fidalgo,  remontant  à  l'époque  quaternaire.  Le  troglo- 
dyte de  la  Lagoa  Santa  reconstitué  par  Lund  reste  encore 
mal  défini,  certains  naturalistes  établissent  des  théories 
précises  sur  l'homme  pi'éhistorique  américain  ;  d'autres 
l'assimilent  plutôt  au  Protopitbecus,  qui  habitait  les  hauts 
plateaux  de  Minas  et  le  Rio  das  V^elhas,  auquel  Lund  attri- 
buait une  hauteur  de  1  m.  30  environ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  vastes  territoires  encore  mal 
coinius  géologiquemenl  semblent  devoir  réserver  de  nom- 
breuses révélations  à  ceux  qui  en  étudieront  la  paléonto- 
logie. 

Un  contemporain  de  Saint-Hilaire,  dont  la  figure  reste 
invariablement  liée  à  l'histoire  de  l'industrie  et  des  décou- 
vertes à  Minas,  c'est  le  baron  Eschwege.  Grâce  à  lui  le 
Brésil  fut  géologiquement  très  tôt  conim;  c'est  au  dire  des 
plus  récents  géologues  un  des  observateurs  les  moins  criti- 
cables  dans  l'œuvre  de  pionnier  qu'il  fit.  Ses  données  géo- 
logiques font  encore  foi  à  l'heure  actuelle  pour  les  l'égions 
ne  possédant  pas  encore  des  informations  plus  modernes. 

Les  plus  récentes  investigations  géologiques  sont  celles 
de  Hartt  et  d'Orville  Derby;  c'est  aussi  d'après  eux  que 
nous  retracerons  les  principaux  caractères  géologiques  du 
plateau  central  du  Brésil  dont  l'État  de  Minas  occupe  la 
partie  la  plus  importante. 

La:  base  de  ce  plateau  (1)  est  formée  de  roches  métamor- 


(1)  «  Le  Brésil  en  1889  »   sous  la  dh-ection  do  M.  Santa  Anna 
Nery.  Paris,  Dclagrave. 
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phiques  qui  constituent  la  plupart  des  montagnes  que  l'on 
y  trouve.  Ces  terrains  appartiennent  à  la  période  paléo- 
zoïque  et  peuvent  former  deux  séries:  le  système  laurentien 
et  riiuronien. 

Le  premier,  plus  ancien,  comprend  des  roches  cris- 
tallines, comme  le  granit,  le  gneiss  et  le  micaschiste.  Ses 
terrains  se  rencontrent  principalement  dans  la  Serra  do 
Mar  et  dans  la  3Iantiqueira.  Dans  d'autres  montagnes,  il 
se  retrouve  subordonné  à  l'huronien  et  à  des  formations 
plus  modernes.  Les  coupoles  et  les  aiguilles  de  la  Manti- 
queira  sont  dues  à  l'abondance  des  cristaux  à  l'aspect  por- 
phyrique  et  dont  la  stratification  est  très  indistincte.  Cepen- 
dant les  roches  prédominantes  dans  cette  série  sont  les 
granits  et  les  gneiss,  il  n'y  a  presque  pas  de  marbres.  Les 
richesses  minières  en  sont  modestes,  quelques  minerais  de 
fer,  un  peu  d'or  et  des  pierres  colorées;  ce  qui  s'y  trouve 
le  plus  ce  sont  des  dépôts  de  graphite. 

Si  nous  examinons  la  seconde  série,  celle  des  terrains 
huroniens  nous  constatons  que  ces  roches  sont  moins  par- 
faitement cristallines,  elles  se  composent  de  quartzites  et 
de  schistes,  dans  leur  domaine  entre  la  Serra  do  Espi- 
nhago,  la Canastra  et  la  Matta  da  Corda;  elles  apparaissent 
aussi  accidentellement  dans  les  montagnes  du  sud  de 
Minas.  Les  roches  qui  prédominent  sont  les  schistes  et  les 
quartzites  schisteux  ({ue  l'on  y  a  nommé  itacolumite.  Dans 
ces  quartzites  micacés,  le  mica  est  souvent  remplacé  par  du 
fer  ce  qui  donne  ce  qu'on  appelle  l'itabirite.  Le  système 
huronien  fait  de  l'État  de  Minas  une  des  plus  riches 
régions  en  minerais  de  fer.  Ces  roches  donnent  naissance 
à  un  conglomérat  de  formation  plus  récente  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Tapanhoacanga.  Les  couches  de 
marbre  en  sont  remarquables,  tous  les  trésors  miniers  de 
l'État,  or,  fer  et  manganèse  s'y  trouvent  avec  abondance. 
L'or  se  montre  dans  les  veines  de  quartz  accompagné  de 
sulfure  de  fer  ou  d'arsenic.  Les  topazes  d'Ouro  Pj'eto 
appartiennent  à  cette  série.  Quant  aux  diamants  ils  n'ont 
aucune  connexité  avec   l'huronien,  cependant  les  veines 
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diamantifères  apparaissent  généralement  associées  à  ces 
schistes,  les  «  cascalhos  »  eux-mêmes  sont  dérivés  de  ces 
roches  ou  de  leurs  délritus. 

La  Serra  do  Espiuhaç^^o  est  revêtue  dans  toute  son  éten- 
due d'une  couche  do  grès  dont  la  ressemblance  avec  l'ita- 
columite  de  l'huronien  a  souvent  provoqué  des  erreurs. 
Des  couches  de  grès  semblables  sent  rencontrées  dans  les 
hauteurs  qui  forment  le  partage  des  eaux  entre  le  Sào 
Francisco  et  le  Tocantins,  à  l'est  de  rF2spinhaço  on  en 
trouve  aussi.  Ces  roches  de  formations  plus  récentes  sont 
attribuées  au  silurien. 

Quant  au  bassin  du  Sâo  Francisco,  étudié  par  Liais, 
d'autres  formations  y  ont  été  rencontrées. L'époque  huron- 
nienne  et  silurienne  y  est  représentée  par  des  formations 
de  grès  dur  et  bleuâtre,  et  des  schistes  calcaires  ;  c'est  là, 
comme  nous  l'avons  vu,  que  se  localisent  le  plus  grand 
nombre  de  fossiles.  Les  plis  formés  par  ces  roches  sont 
parallèles  aux  montagnes  huroniennes. 

Une  des  parties  géologiquement  les  mieux  connues  de 
l'État,  c'est  l'ouest,  le  Triangle  mineiro.  Il  a  été  tour  à 
tour  étudié  par  MM.  Euclydes  du  Cunha,  Galogeras,  Fer- 
rand  et  Araujo  Pontes. 

La  grande  chaîne  de  l'Espinhago  y  envoie,  comme  nous 
l'avons  vu,  des  chaînes  secondaires  renfermant  deux  for- 
mations géologiques  distinctes,  l'une  caractérisée  par  de 
grandes  masses  granitiques  (serra  das  Quaritas),  l'autre  par 
une  minération  abondante  et  précieuse  (Matta  da  Corda, 
et  toute  la  zone  du  sud-est  du  Triangle). 

Les  roches  métamorphiques  huroniennes  sont  particu- 
lièrement riches  en  minerais  de  fer.  Le  Rio  das  Velhas  du 
Triangle  (1)  est  compris  entre  de  longues  bandes  parallèles 
formées  de  granits  incrustés  de  cristaux  de  fer  magnéti- 
que, en  outre  des  massifs  d'oxyde  de  fer,  oligiste  ou  Ik^ma- 
tite,  s'y  rencontrent,  spécialement  aux  environs  de  Patro- 


(Ij  Hildebrand  de  Araujo     Pontes  :  Notes   sui-  la  conslilution 
géologique  du  Triangle  mineiro.  Uberaba,  lîHJG. 
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cinio.  Les  roches  l'errugineiises  et  le  conglomérat  dit 
tapanhoacanga  affleurent  dans  cette  région,  entre  Araxâ, 
Coroniandel,  Desemljoque,  etc. 

Au  sud-ouest  de  cette  zone  du  Rio  das  Velhas  s'élève  le 
plateau  qui  sépare  les  bassins  du  Rio  Grande  et  du  Para- 
nahyba.  Ce  sont  les  hauteurs  calcaires  et  les  terrains 
argileux  de  la  région  d'Uberaba.  Là  se  localisent  non 
seulement  les  sources  calcaires  très  employées  pour  la 
fabrication  de  la  chaux,  mais  encore  les  plus  beaux  mar- 
bres du  pays;  noir  veiné  de  blanc  au  sud  de  Desemboque, 
rose  dans  la  Serra  da  Canastra,  blanc  aux  sources  du 
Ribeirào  da  Parida.'*» 

Dans  cette  même  région  du  bassin  du  Rio  das  Velhas 
les  cangas  ferrugineuses  renferment  dés  pépites  d'or  et  des 
oxydes  de  manganèse,  provenant,  selon  Calogeras,  de  la 
désagrégation  des  couches  de  gneiss  anciennes.  Les  con- 
ditions d'extraction  de  l'or  s'y  présentèrent  très  faciles  au 
début.  D?s  traces  d'argent  se  trouvent  aussi  dans  les 
environs  d'Araxâ,  ce  sont  d'ailleurs  les  seules  que  l'on 
connaisse  au  Brésil.  Autour  des  alluvions  aurifères  du 
Rio  das  Velhas  se  trouvent  des  diamants;  c'est  là,  en 
effet,  qui  fut  découvert,  en  1853,  l'Etoile  du  Sud  (près  de 
Bagagem).  Il  semble  qu'à  ce  point  de  vue  il  y  ait  encore 
beaucoup  à  faire  dans  la  contrée,  les  gisemenis  secon- 
daires seuls  auraient  été  exploités. 

D'après  le  géographe  Moreira  Pinto,  le  bassin  du  Paranâ 
et  par  conséquent  l'extrême  ouest  de  Minas,  par  les  fos- 
siles qu'il  présente,  appartient  aux  époques  dévonienne  et 
carbonifère.  Ces  formations  de  grès  et  de  calcaires  don- 
nent à  la  terre  une  couleur  rouge-mauve  d'où  son  nom 
de  «  terra  rôxa  »  ou  massapé,  très  fertile  et  riche  en 
forêts.  Le  géologue  américain  White  explora  ces  régions, 
mais  aujourd'hui  il  est  reconnu  que  dans  les  régions 
cai'bonifères  du  Brésil  les  soiristes  et  le  soufre  rendent, 
par  leur  abondance,  notre  charbon  de  mauvaise  qualité. 
Le  Triangle  est  riche  en  sources  sulfureuses  et  alcalines 
(Patrocinio,  Araxâ,  Uberabinha).  Les  forêts  épaisses  cou- 
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M'ont  son  sol  au  centre  et  à  l'ouest;  vers  l'est,  au  contraire, 
piodoniine  la  zone  des  «  canipos  »  aux  vastes  horizons, 
parsemés  de  «  capôes  »  \erdoyants. 

Après  la  période  secomlaire  dont  le  Triangle  mineiro 
nous  offre  le  spécimen  le  mieux  connu  dans  l'État,  les 
périodes  tertiaires  et  quaternaires  sont  représentées  sur 
différents  points  des  plateaux  par  de  petits  dép(Jts  d'eau 
douce,  et  dans  les  vallées  des  fleuves;  aucune  de  ces  for- 
mations cependant  n'est  d'origine  marine.  Ici  encore  le 
plateau  de  l'ouest  nous  offre  de  riches  dépôts  d'alluvions 
et  des  sortes  de  «  causses  »  creusés  par  les  eaux  pluviales 
dans  les  terres  sablonneuses. 

Avant  d'aborder,  dans  des  études  spéciales,  l'exploi- 
tation de  l'or,  des  pierres  précieuses,  du  fer  et  du  manga- 
nèse, nous  essaierons  de  synthétiser,  par  un  court  résumé, 
les  principales  richesses  minières  de  l'I-ltat.  qui  n'ont,  à 
Minas,  qu'une  importance  secondaire. 

L'exploitation  des  régions  calcaires  a  jiris,  en  ces  der- 
nières années,  un  grand  essort.  De  i. 670. 098  kilogram- 
mes exportés  en  190:2,  la  chaux  a  passé  à  8.4'2'2.o83  en 
1903,  à  plus  de  14.000.000  en  1904  et  enfin  en  1906 
atteignait  20.927.730  k.  C'est  de  Carandahy  que  viennent 
principalement  les  cargaisons.  Il  y  a  en  outre  des  zones 
calcaires  près  d'Ouro  Preto  et  dans  l'ouest.  Les  ochres 
subissent  un  mouvement  analogue  dans  leur  exjdoitation. 

Des  gisements  de  kaolin  d'une  grande  importance 
industrielle  sont  exploités  à  S.  Joào  d'El-Rey  et  à  Caethé. 
Dans  cette  dernière  région  il  est  d'une  remarquable 
pureté  ;  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  alcalis,  il  occupe 
une  place  exceptionnelle  entre  le  Tong  Kary  chinois 
(1,90  0/0)  et  le  Saint- Yrieux  (2,10  0/0).  Après  l'industrie 
gi'ossière  en  fours,  M.  Joào  Piuheiro  a  donné  une  impul- 
sion nouvelle  à  la  fabrication  de  la  porcelaine  fine  et  de 
la  céramique;  à  l'heure  actuelle  Minas  a  fourni,  grâce  à 
ses  soins,  des  produits  et  des  installations  de  premier 
ordre  à  plusieurs  villes  du  Brésil. 

Au  siècle  dernier  Eschweze  et  Moulevade  exploitèrent 
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la  galène  plombifère  découverte  à  la  fin  du  xvni^  siècle  à 
Abaeté.  On  en  trouve  à  Sete  Lagoas,  Contendas,  Montes 
Claros,  etc.  Le  cuivre  fut  mentionné  par  Eschweze  dans 
la  partie  orientale  de  la  Serra  do  Caraça  près  d'Ouro 
Preto.  Il  n'a  jamais  été  régulièrement  exploité.  On  en 
signale  cependant  à  Serro  et  à  Congonlias  do  Canipo.  Près 
du  Caraça,  à  Gandarella,  il  faut  signaler  aussi  d'impor- 
tants dépôts  de  lignite.  Il  existe  aussi  dans  les  bassins 
d'eau  douce. 

Le  mercure  et  le  cinabre  se  rencontrent  près  d'Ouro 
Preto  et  à  Santa  Luzia.  Plus  récemment  le  cinabre 
a  été  signalé  dans  le  sud  de  Minas,  à  Jaguary.  Le 
zinc  a  été  découvert  par  M.  Costa  Senna  à  Trino,  près 
d'Ouro  Preto. 

Le  platine  fut  apporté  à  Sahara  par  un  inconnu  en  1780. 
On  n'attribua  aucune  importance  à  ce  métal  qm  l'inven- 
teur dit  avoir  vu  en  grande  quantité.  Ce  ne  fut  qu'en  1801 
que  Vieira-Couto  recomiut  le  métal  apporté  par  l'inconnu  ; 
il  fit  des  recherches  mais  ne  le  retrouva  pas.  Il  découvrit 
du  plaline  à  Serro-Frio,  à  Itabira  do  Campo  et  à  Abaeté. 
Eschweze  en  recoinuit  près  d'Ouro  Preto  et  Gorceix  sur 
un  affluent  du  Jequitinhonha.  Le  platine  se  trouve  seul 
entre  les  stratifications  d'itubirite  à  Congo  Socco,  ou 
bien  comme  satellite  du  diamant  dans  les  conglomérats 
quartzeux  dans  l'Espinhaço  ou  encore  dans  les  roches  à 
olivine  del'Abaelé.  Ce  métal  précieux  est  l'objet  de  sérieu- 
ses études  de  la  part  de  MM.  Hussak  et  Lisboa. 

Grâce  à  l'impulsion  économique  donnée  par  D.  Joào  VI 
l'industrie  du  salpêtre  avait  pris  une  certaine  importance 
au  Brésil.  Plus  tard  Halfeld  explora  le  Uio  S.  Francisco 
et  reconnut  les  terres  sulfureuses  qu'il  traversa,  Liais 
l'étudia  ainsi  que  le  Rio  das  Velhas.  C'est  sur  ce  dernier 
point  que  se  porta  particulièrement  l'attention  des  visi- 
teurs de  cavernes  calcaires.  Actuellement  la  [irésence  du 
s.dpètre  est  reconnue  à  Formiga,  Januaria,  Uiamantina, 
Serro,  Montes  Claros  et  Patrocinio.  La  teneur  de  ces 
calcaires  varie  généralement  de  2  0/0  à  o  0/0. 
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Les  moiiMziles,  dont  le  Brésil  possède  les  plus  impor- 
tMiits  gisements  du  monde,  ont  acquis  une  valeur  particu- 
lière avec  rinvention  industrielle  du  bec  Auer.  Ces  sables 
se  trouvent  en  quantité  respectable  sur  plusieurs  points 
de  l'État  de  Minas;  à  l'heure  actuelle  les  gisements  de 
Diamantina,  deTheoiJiiioOltoni,  d'Arassuahy  et  dePalma 
sont  les  plus  connus. 

L'amiante  de  Minas  est  connu  au  Brésil  depuis  174o. 
On  en  trouve  à  Zaquaral,  près  d'Ouro  Preto,  à  Retire, 
près  de  Gaelhé,  à  Salinas  et  à  Boni  Successo.  Les  fibres 
les  mieux  connues  sont  celles  de  Roças  Novas  du  Retiro, 
étudiées  en  1896  par  M.  Lisboa.  Cependant  les  tentatives 
industrielles  n'ont  pas  encore  abouti. 

On  trouve  en  outre  dans  l'État  de  Minas  :  du  chrome  à 
Congonhas  do  Campo,  du  cobalt  à  Diamantina,  du  bis- 
muth dans  le  bassin  du  Rio  Doce,  de  l'antimoine  près 
d'Itabira  do  Carapo.  Enfin  le  graphite  et  la  plombagine 
forment  des  gisements  importants  sur  les  bords  du  Jequi- 
tinhonlia  à  la  Fazenda  do  Emparedado,  à  Itabira  do 
Matto  Dentro,  à  Santa  Anna  dos  Ferros,  à  Minas  Novas 
et  à  Marianna.  Les  plus  riches  en  carbone  sont  les  gra- 
phites d'Itabira  avec  86,9  0/0.  Ceux  du  Jequitinhonha 
varient  entre  48,2o  0/0  et  8o,0  0/0.  L'exploitation,  qui 
ne  s'en  fait  encore  que  par  eau,  prendra  un  essor  consi- 
dérable avec  le  développement  du  chemin  de  fer. 

Les  métaux  précieux  et  utiles  les  plus  divers  ont  été 
donc  signalés  sur  différents  points  de  Minas.  La  légen- 
ilaire  richesse  de  ce  pays  est  une  réalité,  elle  ne  sera 
réellement  estimée  à  sa  juste  valeur  que  le  jour  où  ces 
innombrables  gisements  seront  industriellement  exploités. 
Examinons  à  l'aide  des  richesses  qui  dès'à  présent  sont 
mises  en  valeur,  par  l'exploitation,  (juel  sera  le  sort 
réservé  h  celles  qui  ne  le  sont  pas  encore. 


126  l'état  de  minas  ev  1908 


d).    Exploitation  de  l'or 

Sommaire.  —  L'or  à  Minas  :  réparlitioii  des  gisemenls  aurifères, 
teneurs  moyennes.  —  Les  compagnies  formées  pour  l'exploi- 
tation de  l'or.  —  Les  mines  abandonnées.  —  État  actuel  de 
l'industrie. 

Les  procédés  anciens.  —  Modifications  apportées  au  xix  siè- 
cle. —  Les  méthodes  modernes.  —  Conditions  générales  des 
exploitations. 

La  production  de  l'or  à  Minas  d'après  les  rapports  officiels. 
—  Le  Morro  A'elho  et  la  Passagem.  —  Conclusions. 

L'oi*  est,  après  le  café,  l'article  dont  l'exportation  repré- 
sente aujourd'hui  pour  Minas  la  valeur  la  plus  considé- 
rable. On  voit  par  l'histoire  même  de  l'État  quelle  impor- 
tance a  eu  ce  métal  dans  la  formation  économique 
actuelle  de  Minas.  Soit  par  les  gisements  secondaires, 
des  alluvion^  fluviales  dans  le  passé,  soit  par  les 
filons  souterrains  dans  le  présent,  les  mines  d'or  ont 
joué  et  jouent,  encore  un  rôle  prépondérant  dans  la 
richesse  industrielle  du  pays.  A  l'heure  qu'il  est  l'étude 
de  cette  source  de  revenus  ne  peut  guère  se  borner 
qu'aux  mines  proprement  dites,  les  gisements  d'alluvions 
n'étant  pas,  quoique  nombreux,  l'objet  d'une  exploitation 
en  règle. 

Les  filons  aurifères,  nous  l'avons  vu,  sont  composées 
tantôt  de  qliartz  laiteux  uni  à  quelqu'autre  cristal  de 
pyrite,  contenant  entre  eux  des  pépites  d'or  disséminées, 
tantôt  d'aggrégats  de  quartz  et  de  pyrites  auxquels  se 
joignent  outre  l'or  d'autres  pyrites  mignitiques,  chalcopy- 
rites,  galènes  ou  autres  (1). 

Dans  l'État  de  Minas,  la  région  de  l'or  par  excellence 
c'est  la  Serra  de  l'Espinhaço  et  ses  chaînons  secondaires. 


fl)  «  0  Brazil  —  suas  riquezas  naturaes  —  suas  industrias  », 
vol.  I,  publié  par  le  Centre  Industrial  »  de  Rio  de  Janeiro  en 
1907. 
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Les  différents  points  où  la  présence  de  gisements  auri- 
fères a  été  signalée  sont  relativement  rapprochés  et  le 
centre  en  est  Ouro  Preto,  Marianna,  Caetlié,  Santa  Bar- 
bara, Villa  Nova  de  I^ima,  Sabai-â  et  enfin  les  centres 
secondaires  de  Para,  S.  Joào  d'El-Rey  et  Guanhàes.  Les 
alluvions  aurifères  les  plus  connues  sont  celles  du  Rio 
das  Velhas,  de  Desemboque,  du  Kio  Doce,  de  son  affluent 
le  Piracicaba  et  du  Rio  das  Mortes. 

La  proportion  de  poudre  d'or  par  tonne  de  minerai  est 
très  variable  dans  les  différents  gisements.  D'après  de 
récentes  analyses  purement  chimiques  et  non  industrielles, 
faites  à  l'École  des  Mines  d'Ouro  Preto,  nous  pouvons 
noter  qu'un  grand  nombre  des  gisements  connus  sont 
assez  pauvres  et  n'atteignent  pas  10  grammes  par  tonne. 
La  majeure  partie  des  teneurs  moyennes  varie  entre 
10  grammes  et  2o  grammes.  On  peut  compter  jusqu'à  40 
le  nombre  des  gisements  dont  la  teneur  théorique  dépasse 
100  grammes.  Enfin  ceux  qui  dépassent  théoriquement 
1  kilogramme  méritent  d'être  cités  : 

Mine  de  Tapera  près  d'Ouro  Preto      4  kg.  908,00  (quartz  et  talcj 

—  de  S.  Joào  d'El-Rey 1  kg.  809,00  (quartz) 

—  du  Rio  Gurupy  près  de  Para.       2  kg.  578,00  (quartz) 

—  de -Maguinéprèsde Marianna.  81  kg.  102,30  iitabirite) 

Hâtons-nous  de  dire  qu'aucune  de  ces  mines  n'est 
industriellement  mise  à  profit.  Les  mines  actuellement  en 
exploitation  occupent  des  gisements  où  l'or  se  trouve  dans 
des  proportions  variant  entre  9  et  io  grammes  par  tonne. 

Si  l'exploitation  de  l'or  est  une  chose  très  ancienne 
dans  l'État  de  Minas,  l'organisation  de  cette  exploitation 
est,  au  contraire,  assez  récente.  Ce  n'est  guère  qu'après 
l'indépendance  du  Brésil  que  les  méthodes  industrielles 
ont  imprimé  une  direction  nouvelle  à  la  recherche  de  l'or 
et  que,  par  contre-coup,  des  associations  ont  pu  se  for- 
mer, grâce  aux  capitaux  étrangers. 

Il  y  avait  peut-être  plus  de  12.000  individus  occupés  à 
l'exploitation  du  précieux  métal,  lorsqu'en  1821  se  fonda 
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à  Gongo  Socco  la  première  compagnie  sous  le  nom  de 
«  Impérial  Braziliaii  Mining  Association  »  au  capital  de 
350.000  livres  sterling.  Cette  compagnie  de  minération 
après  des  résultats  satisfaisants,  s'est  dissoute  en  18o6. 
Pendant  la  période  d'exploitation  12.887  kilogrammes 
d'or  ont  été  extraits  par  elle,  le  bénéfice  réel  fut  de 
349. ol4-  livres  sterling. 

Les  années  qui  suivirent,  entre  1830  et  1833,  plusieurs 
compagnies  anglaises  se  formèrent,  entre  autres  la 
«  S.  John  d'El-Rey  Mining  Company  »,  qui  existe  encore 
actuellement  au  Morro  Yclho,  et  la  «  Brazilian  C"  »,  qui 
exploita  pendant  douze  ans  la  Mine  Calta-Branca  près 
d'Itabira  do  Campo.  Cette  association  fut  dissoute  à  la 
suite  d'un  accident  dont  furent  victimes  trente  mineurs. 

A  la  suite  de  diminutions  progressives  apportées  aux 
taxes  fiscales  de  1837  à  18o7  il  y  eut  un  nouveau  mou- 
vement de  capitaux  vers  les  mines  d^or,  après  1860,  c'est 
ainsi  que  de  1861  à  1864  furent  créées  cinq  nouvelles 
compagnies  pour  exploiter  les  gisements  de  Sabarâ 
(Capâo),  Marianna  (Maquirii),  S.  Barbara  (Pari),  Passagem 
et  Caethé  (Koça  Grande).  Ces  cinq  mines  furent  tour  à 
tour  liquidées,  soit  à  cause  des  difficultés  rencontrées, 
soit  en  raison  du  manque  de  capitaux,  soit  enfin  par  la 
vente  des  gisements  à  l'actuelle  compagnie  de  la  Passa- 
gem. 

Plusieurs  sociétés  nationales  et  étrangères  se  formèrent 
après  1870,  mais  durent  suspendre  leurs  travaux  à  la 
suite  de  pertes  importantes  (Associaçâo  Brazileira  de 
Mineraçào  et  Empreza  de  Mineraçào  de  Tiradentes).  Un 
certain  nombre  de  compagnies  brésiliennes  furent  fondées 
en  1892  lors  de  la  grande  fièvre  d'entreprises  qu'il  y  eut 
à  cette  époque  à  Hio.  Elles  n'eurent  pour  la  plupart  que 
de  piteux  résultats. 

Enfin  les  mines  d'or  actuellement  en  exploitation  sont 
au  nombre  de  huit.  Quatre  d'entre  elles  sont  localisées  au- 
tour de  Caethé  :  la  mine  Juca  Vieira  exploitée  par  la 
«  Laltrom  Gold  Mining  »,  qui  à  l'heure  qu'il  est  se  trouve 
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iiiiv  prises  avec  iiii  filon  pauvre,  les  mines  de  Cuyabâ, 
Vira-Copos  (oonipagnie  nationale)  et  Descoberto  commen- 
cée en  1903.  A  Santa- Barbara  se  trouvent  les  mines  de 
S.  Bento,  très  prospère,  et  de  Santa  Quirita.  Mais  les  deux 
principales  mines  d'or  de  l'État  sont  celles  du  Morro 
Velho  (Saint-John  d'El-Rey  Mg.  C"j  et  de  la  Passagem 
près  de  Marianna  (Ouro  Preto  Gold  Mines  Ld  1884)  dont 
nous  aurons  à -parler  dans  la  suite  (1). 

Les  méthodes  employées  pour  l'extraction  de  l'or  et  (jui 
ont  eu  uiir  si  grande  iniltience  sur  l'organisation  même 
(le  l'exploitation,  ont  subi  une  évolution  progressive,  inté- 
ressante à  étudier  d'après  les  récits  des  voyageurs.  Au 
début  les  chercheurs  d'or  ne  pouvaient  guère  se  servir 
(|ue  de  leur  sébile,  sorte  de  large  gamelle  en  étain  appelée 
«  batea  »  avec  la(iuelle  ils  recueillaient  les  dépôts  aurifères 
dés  fleuves.  Mais  cette  méthode  rudimentaire  ne  permet- 
lait  pas  aux  «  faiscadores  »  de  profiter  de  toutes  les  ri- 
chesses latentes.  Des  mineurs  experts  furent  envoyés  de 
Lisbonne,  dès  le  début  du  xvm''  siècle,  et  de  nouvelles  mé- 
thodes furent  enseignées  aux  chercheurs  d'or. 

M.  Paul  Ferrand  divise  les  méthodes  anciennes  en  deux 
catégories  :  les  exploitations  ou  «  lavras  »  d'alluvions  et 
les  exploitations  des  filons.  Chacune  de  ces  deux  catégories 
comprenait  des  services  diflerents. 

Les  «  lavras  »  d'alluvions  pouvaient  avoir  pour  objet 
l'extraction  des  pépites  d'or  soit  dans  le  lit  inférieui",  soit 
dans  le  lit  supérieur  ou  les  boi'ds,  soit  enfin  sur  les 
parois  voisines  des  fleuves.  Dans  le  premier  cas,  pour  aug- 
menter la  quantité  des  dépôts,  des  barrages  étaient  établis 
dans  le  fleuve  afin  de  ralentir  son  cours  ;  d'autre  part,  des 
canaux  latéraux  étaient  creusés  pour  le  faire  dévier  et 
permettre  ainsi  de  recueil lii-  plus  facilement  le  conglo- 
mérat aurifère  appelé  «  cascalho  ».  Lorsque  les  chercheurs 
•  Tor  s'aperçurent  que  les  pépites    se  rapprochaient  des 


!i)  Voir  Calogcras,  uii. 
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bords  du  lleiive,  ils  eurent  recours  à  un  autre  service, 
celui  des  «  taboleiros  »  permettant  de  creuser  des  puits 
ronds  ou  carrés  pour  extraire  l'or  des  dépôts  d"alluvions 
formés  par  \v  fleuve.  Ce  travail  à  la  bêche  était  difficile  en 
temps  de  pluies,  des  pei'fectioniiements  y  furent  apportés 
entre  autres  la  métliode  des  canaux  parallèles  dont  le  type 
subsiste  encore  à  Marianna. 

Quant  aux  procédés  employés  pour  l'extraction  des 
substances  aurifères  dans  les  montagnes,  ils  forment 
comme  la  seconde  phase  de  l'histoire  de  l'exploitation  mi- 
nière. Lorsque  les  alluvions  se  firent  moins  riches,  les 
chercheurs  d'or  s'attaquèrent  aux  roches  aurifères  ;  mais 
le  matériel  rudimentaire  dont  ils  disposaient  ne  leur  per- 
mirent guère  que  l'exploitation  des  quartz  pyritenx,  cariés 
et  en  état  de  décomposition  ;  l'argile  et  les  oxydes  de  fer 
mêlés  au  métal  précieux  étaient  sortis  des  puits  en  paniei's 
portés  par  des  esclaves,  aux  lieux  de  lavage  du  minerai. 
L'n  des  systèmes  employés  dansée  service  consistait  à  pro- 
voquer la  rupture  de  terrains  préalablement  travaillés  par 
l'irruption  brusque  d'une  trombe  d'eau,  venue  d'un  réser- 
voir oi-ganisé  à  cet  eflet. 

Enfin  la  nécessité  du  travail  souterrain  ne  tarda  pas  à 
se  faire  sentir.  La  minération  à  oiel  ouvert  devenait  insuf- 
fisante, les  roches  friables  étaient  plus  rares;  il  fallut  re- 
courir aux  galeries  souterraines.  Mais  les  débuts  de  ce 
procédé  d'exploitation  furent  difficiles  :  les  galeries  étaient 
petites,  maladroitement  travaillées,  les  explosifs  coûtaient 
beaucoup  d'argent,  rillumination  était  primitive,  d'autre 
part  les  mines  étaient  très  malsaines. 

C'est  alors  qu'il  se  produisit  dans  l'industrie  de  l'or 
une  décadence  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  relater 
les  causes,  il  fallait,  pour  la  faire  revivre,  la  pj'otection  de 
l'État,  les  capitaux  étrangers  et  des  mécanismes  pins  mo- 
<lerues.  C'est  sous  l'impulsion  donnée  par  D.  Joào  VI  que 
l'exploitalion  de  l'or  à  Minas  eiilra  dans  une  phase  nouvelle  : 
celle  des  associations  de  capitaux  par  la  création  de 
grandes  compagnies  où  les  étrangers  furent  admis. 
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Avec  la  mise  en  valcui'  du  Gongo  Socco  par  «  l'Impc- 
rial  Bra/ilian  Mining  Ass.  »  les  méthodes  de  minération 
ciiiopépinie  furent  introduites  et  ne  cessèrent  de  profiter, 
dans  ta  suite,  des  perreetionnenients  introduits  par  la 
science.  A  la  massue  en  fer  primitivement  employée  pour 
concasser  le  minorai,  fut  substitué  le  booard,  puis  vint  le 
pilon  biésilien  introduit  par  Kscliwege.  Des  moteurs 
li\(lrauli([ues  puissants  furent  adoptés  dans  les  mines  du 
Morro  V'elho  et  de  la  Passagem  ;  bientôt  les  pilons  brési- 
liens furent  remplacés  par  des  pilons  californiens  plus 
puissants  et  plus  rapides. 

On  s'ingénia  à  employer  exclusivement  des  moyens 
mécaniques  pour  la  première  phase  du  travail  et  des 
moyens  chimiques  pour  la  seconde,  celle  des  laboratoii'es. 
(Test  ainsi  qu'on  substitua  peu  à  peu  aux  anciennes  tables 
à  peaux  d'animaux,  s'opposant  au  courant  de  boue  auri- 
fère provenant  des  pilons,  les  r  revolvers  »  sortes  de 
prismes  triangulaires  inclinés  et  mobiles  autour  de  leur 
axe,  recevant  après  le  passage  des  sables  un  jet  d'eau  qui 
emporte  la  partie  la  plus  dense,  c'est-à-dire  la  plus  riche 
en  or,  restée  sur  la  toile.  On  chercha  plus  tard,  par  la 
méthode  des  «  frue-vanners  »  toile  sans  tin  en  caoutchouc, 
à  obtenii'  de  meilleurs  résultats  à  l'aide  d'un  double  mou-" 
vement  de  translation  cti  sens  opposé  au  courant  et  trépi- 
dation par  petites  secousses  verticales.  Ce  dernier  système 
est  celui  de  la  Passagem.  Deux  procédés  chimiques  sont 
particulièrement  employés, celui  delà  réduction  par  l'oxy- 
gène, au  Morro  Velho,  «t  celui  de  la  cyanuration,  à  la  Pas  a- 
gem  et  à  Juca  Vieira.  Mais  dans  les  gisements  brésiliens 
l'or  étant  généralement  très  fin  on  peut  dire  qu'une  partie 
en  échappe  encore  à  ces  différents  systèmes. 

Nous  arrivons,  par  le  fait,  à  examiner  quel  est  le  rende- 
ment moyen  de  l'exploitation  des  filons  brésiliens.  Nous 
avons  vu  que  la  teneui"  par  tonne  de  minerai  varie  entre 
1)  et  4o  grammes  d'or,  la  teneur  au  Morro  Velho  est  de 
1^  gr.  300  et  celle  de  la  Passagem  de  11  gr.  4.70.  Si  nous 
comparons  la  richesse  des  liions  actuellement  exploités 
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à  eenx  do  l'Alrique  du  Sud  nous  coiisUiloiis  des  moyennes 
plus  élevées  dans  ees  dernicis.  Les  leiieiirs  varient  en  effet 
entre  9  gr.  iS  au  New  Cresus  et  4-4  gr.  87  à  la  C'  de 
Nigel,  4o  gr.  73  à  celle  de  Perreira.  Mais  ici  entre  en 
ligne  un  facteur  important  :  le  prix  de  revient  de  l'instal- 
lation et  de  l'exploitation,  ce  qui  pèse  sensiblement  sur  le 
hénéfice  net. 

Les  dépenses  d'extraction,  sans  en\isagei'  les  amortisse- 
ments de  capitaux,  sont  évaluées  par  M.  (^alogeras  à  une 
moyenne  variant  de  :22  à  80  francs  par  tonne  de  mine- 
rai extrait  au  Transvaal,  tandis  qu'à  Minas  cette  moyenne 
varie  entre  18  et  27  francs.  Pour  que  le  minerai  paie  l'ins- 
tallation au  Transvaal,  il  faut  une  teneur  de  11  gi-.  48  ou 
l'2  gr.  oO  au  minimum  ;  au  Brésil  il  en  faut  une  de  8gr.  20 
à  peine.  Cela  tient  à  ce  que  chez  nous  les  salaires  sont 
moins  élevés,  les  explosifs  sont  meilleur  marché  et  l'eau 
est  plus  facile  à  fournir.  Grâce  à  ces  conditions  excep- 
tionnelles, l'État  de  ^finas  a  été  jusqu'ici  un  des  centres  les 
plus  importants  de  la  production  de  l'or  dans  le  monde. 

Il  serait  difficile  de  dire,  même  approximativement, 
combien  ce  pays  a  produit  d'or  depuis  les  temps  colo- 
niaux. Eschwege  se  basant  sur  les  statistiques  officielles 
de  1700  à  1820  évalue  à  environ  580.000  kilogrammes, 
c'est-à-dire  à  un  milliard  et  demi,  la  production  de  cette 
période.  Les  avis  de  MM.  Gorceix,  Calogeras  et  Santos 
Pires  sont  variés  sur  ce  sujet  et  vont  jusqu'à  presque 
-doubler  la  somme.  De  1820  à  1860,  Henwood  mentionne 
une  extraction  de  68.788  kilogr.  Enfin  de  1860  à  1896  on 
estime  généralement  la  production  à  oO.OOO  kg,  il  faut 
noter  dans  cette  période  deux  faits  :  les  débuts  de  la 
Passagem  et  la  paralysation  temporaire  du  Morro  Velho. 

Depuis  1896  on  peut  calculei"  plus  exactement  ce  qui  a 
été  annuellement  produit,  d'après  les  statistiques  officielles 
réunies  par  M.  Santos  Pires,  dans  le  chapitre  roiisacré  à 
l'or  du  «  Brazil  —  Suas  riquezas  naturaes,  suas  indus- 
Irias  »  : 
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VM)  . 

3.3o3.093 

i.r;s  iNDUSTRrR.s  nxTRACTivi-:--  V-^'A 
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—  —  0.743.3-21.S 

—  —  10.9o8.9o7S 

—  —  12.999.84-6S 

—  —  13.804.977.S 

—  —  I0.986.37os 

—  —  9. o9 1.091  s 

—  —  9.923.-2-21.^ 

—  —  10.-203. 189.S 

—  —  9.  m.  33:;  .s 


il  importe  de  rappeler  iei  qu'un  rôle  prépondérant  est 
joué  dans  l'industrie  tlo  l'oi-  à  Minfis,  par  les  deux  grandes 
mines  du  Morro  Velho  et  de  la  Passagem.  Aussi  nous 
itrniinerons  en  y  revenant  succinctement. 

La  (■<  S.  John  d'El-Rey  Mining  Company  «  travaille 
depuis  72 ans.  Dans  sa  première  phase,  elle  vit  son  exploi- 
tation interrompue  par  le  grand  incendie  de  1867;  sa 
seconde  période  fut  terminée  par  un  nouveau  désastre  en 
1886,  ce  n'est  qu'avec  l'arrivée  de  M.  G.  Ch  ilmers,  un 
jeune  ingénieur  anglais  fort  compétent  dans  la  matière, 
((ne  les  travaux  reprirent  et  que,  grâce  à  une  nouvelle 
mine  indi(piée  par  son  directeur,  la  compagnie,  comml 
s,i  période  la  plus  prospère. 

Le  capital  est  formé  de  700.000  actions  de  1  £  sterling. 
L(!  matériel  se  compose  de  120  plions  californiens,  de 
23  moteurs  hydrauliques,  de  9  machines  à  vapeur  et  de 
10  moteurs  électri([ues.  Pendaul  ces  dertiières  années 
l'extraction  fut  : 

Lu  1903  .  .  .  2.681.-266  grammes  £ -287.-240 
1904  .  .  .  2.734. 37o  —  £  -294.647 
190o  .  .   .     2.7o8.-262      —        £-292.170 

La  mine  de  laPassagem  exploitée  depuis   les  temps 
idoniaux  se  trouve  depuis  1880  aux  mains  de  1'  «  (Juro- 

l'rclo  (lold  Mines  <\{  HrMzil  ». 
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EUe  est  exploitée  par  trois  plans  inclinés  d'mie  exten- 
sion de  893,  814  et  701  mètres  (Rapports  de  1907).  Le 
Miint'ivii  est  tritur/^  par  80  pilons  aniérieains  pouvant 
inoyer  !240  toinies  par  jtiur.  La  concentration  se  lait  sur 
des  plans  inclinés  doublés  de  llanelle  et  >ii  frue-vanners. 
A  l'intérieur,  les  perforateurs  sont  à  air  conipi-inié.  Ces 
appai-eils  sont  actionnés  par  des  roues  Pellon  utilisant  les 
eaux  apportées  par  un  canal  de  9  kilomètres. 

Lu  1900-07  l'usine  a  broyé  7!2.703  tonnes  de  minerai. 
a\ec  une  dépense  moyenne  £  L^âo-  7  l/:2.  D'aju-ès  le 
rapport  du  distinj.'ué  in^'énieur  australien,  M.  A.-J.  Ben- 
susan,  qui  dirige  actuellement  les  ti'avaux,  les  extractions 
ont  été  les  suivantes  depuis  1903  : 

1903-Oi     74,'37;2  tonnes  produites  [lar  o0.8o7  m.  c 
1904-05    75,060  -  —       46.318    — 

1905-06     73.998  —  —      43.54"2     -- 

11  est  possible,  en  .souuue,  que  l'État  de  Minas  ait  pro- 
duit près  de  trois  milliards  en  or,  mais  ce  qui  reste 
certain,  les  efforts  individuels  ayant  cessé  et  les  méthodes 
modernes  s'iutroduisanl,  c'est  que  l'on  peut  attendre  bien 
davantage  de  l'exploitation  organisée. 

Ouro-Prelo,  udubri'  11»07. 


e.)    Le  Diamant  et  les  pierres  précieuses 

Sommaire.  —  Historique  du  fliamanl.  —  Le  district  diamantinol 
la  a  Real  Extracçâo  ».  —  Les  gisements  actuels  à  Minas.  — 
Les  mines  en  exploitation. 

Méthodes  d'extraction  ;  l'exploilation  du  diamant.  —  LUatis- 
liques  récentes. 

Les  pierres  précieuses  et  les  pierres  colorées.  —  Localisa- 
tion des  gisements.  —  Généralités. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  constater  rintluenc^:'  his- 
torique exercée  par  les  mines  sur  la  colonisation  de 
l'Ltat.  Les  diamants  occupent  à  ce  point  de  vue  une  place 
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iiuporlaiitc  ;  <|uoiqiic  découverts  très  tard  (ils  ne  le  lurent 
pas  avant  1727),  ils  ont  réussi  à  créer,  par  leur  commerce 
au  caractère  si  spécial,  un  centre  économique  dont  l'his- 
toire se  détache,  pour  ainsi  dire,  de  celle  de  la  vieille  capi 
taillerie  coloniale.  En  raison  de  sa  facile  contrehande,  le 
diamant  fut  soumis  à  des  règles  sévères,  et  les  voyageurs 
(|ui  traversèrent  anciennement  les  j'égions  de  Tijuco  ne 
manquèrent  pas  d'en  rapporter  les  légendes  tragi([ues. 
Nous  avons  vu  qu'après  1730  le  Trésor  royal  avait  succes- 
sivement interdit,  puis  permis  l'exploitation  du  diamant, 
d'ahord  recourant  à  un  impôt  de  capitation  sui-  les 
esclaves  employés,  puis  recourant  à  d'inutiles  contrats. 
La  contrehande  s'organisait  néanmoins.  Malgré  l'étroite 
siu'veillance  des  or  feifoi-es  »  les  nègres  détournaient  les 
piei'res  avec  une  hahileté  extraordinaire,  les  contrehan- 
(liers  leur  achetaient  à  vil  prix  ces  trésors  et  au  passage 
des  limites  du  district  enfermaient  un  diamant  dans  la 
cuisse  d'un  cheval,  dans  un  tison  enflammé,  ou  le  cou- 
liaientà  des  pigeons  voyageurs.  Avec  l'arrivée  de  Pomhal 
au  pouvoir,  commence  la  période  de  là  «  Real  Extrac- 
(•ào  *,  par  ce  nouveau  système  le  district  de  Tijuco  forme 
le  «  district  diamanlin  »  ;  tout  le  teri'itoire  du  Serro  do 
Frio  est  soumis  à  un  gouverneur  tout-puissant,  un  régime 
de  déportation  est  introduit,  les  peines  sont  aggravées  et 
les  moindres  actes  sont  accompagnés  de  formalités  en 
présence  d'officiers  civils. 

A  ces  ditférentes  phases  de  l'histoire  du  diamant  cor- 
i-espondent  des  statistiques  d'extraction  distincles. 

Pendant  la  période  des  contrats  qui  s'étend  de  17^(1  à 
1771  nous  enregistrons  : 

l"  contrat  1740-48  extravant  184. 071  carats 


â- 

-       1743-4-7       - 

177.200 

•  ),. 

—       1749-;>2       - 

lo4.o71l 

4'- 

—      17;i3-o0       - 

390.01)  i 

5" 

—      1760-62       - 

106.416 

6-= 

—      1762-71       - 

-       704.209 
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Soii  [lomlaiit  10  périodes  un  total  de  1.666.560  cai-als 
vendus  lo.ol5.397S66!2  dont  ^.664:77^2  S  furent  payés 
au  Trésor  Royal.  Par  conséquent,  pour  ces  trente  pre- 
mières années  d'exploitation,  nous  constatons  une  moyenne 
annuelle  de  5o.o40  carats  valant  environ  ol7.178s000. 

Si  nous  examinons  ensuite  l'exploitation  du  diamant 
pendant  la  période  de  la  Real  Exti'acçào  nous  notons  une 
décadence  progressive  à  partir  de  1772-1778.  Les  dé- 
penses occasionnées  par  l'extraction  ne  sont  nullement  en 
rapport  avec  le  nombre  de  carats  extraits.  C'est  ainsi 
(lu'en  1772  pour  38.493  carats  on  a  dépensé  i33.117s 
329  reis,  tandis  (ju'en  1784,  l'aimée  de  la  plus  loi-lc 
extraction,  62.038  carats  n'ont  coûté  que  266.9o0S282. 

De  1772  à  1794  l'extraction  varie  entre  26  et  62.000  ca- 
rats, les  années  1773,  1777,  1782,  1783,  1784  dépassant 
40.000  carats,  la  dépense  ne  tombant  jamais  à  moins  de 
200.000^000  reis.  A  partir  de  1795  l'extraction  diminue 
seusil)[ement  ainsi  que  les  dépenses;  jusqu'en  1816  la 
moyenne  varie  entre  15  et  18.000  carats  extraits  et  la 
dépense  entre  72.000  S  et  160.000  .S  000  reis.  Entin,  pen- 
dant la  dernière  période  de  la  «  Real  Extracçào  »,  c'est-à- 
dii-e  de  1816  à  1832  l'extraction  varie  entre  3  et  9.000  ca- 
rats.* Il  résulte  de  l'application  de  ce  système  une  extrac- 
tion totale  de  1771  à  1832  de  1.320.000  carats  environ. 

Parmi  les  principaux  diamants  extraits  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XIX®  siècle,  il  en  est  de  célèbres.  L'  «Es- 
I relia  do  Sul  »  trouvée  près  de  Bagagem  et  qui  ligura  ;'i 
l'Exposition  de  Paris  en  1859  pèse  254.5  carats;  en  1800 
lut  trouvé  sur  les  rives  de  l'Abaeté  la  «  Couronne  de  Poi'- 
lugal  »  pesant  120  carats,  le  «  Diamant  de  Dresde  »  trouve 
en  1857  près  de  Bagagem  pèse  .177  carats.  Les  diamants 
Iranswalliens  sont  parfois  plus  gros  que  ceux  du  Brésil, 
mais  ces  derniers  sont  plus  In'illants  avec  des  reflets  bleus 
et  roses,  ([ui  leur  donnent  i)lus  de  feux.  Cependant  l'ex- 
ploitation des  diamants  dans  l'Afrique  du  Sud  a  beaucoup 
contribué  à  faire  baisser  celle  du  Brésil»  Après  avoir  at- 
teint leur  apogée  sous  le  second  Empire,  les  diamants  du 


Î.ES    INDUSTRIES   EXTRACïIVKS  i^l 

Brésil  coiumencèrent  à  décliner,  les  gisements  siid-afri- 
caiiis  firent,  par  lenr  richesse,  baisser  le  diamant  au 
dixième  de  son  prix,  les  gisements  du  Brésil  ne  pureiii 
leur  faire  eonciirreiice.  Ce  n'est  qu'en  1897-98  ([ue  des 
tapitaux  français,  belges  et  brésiliens  se  remirent  à  ex- 
ploiter en  règle  les  mines  du  pays.  A  l'heure  actuelle  sur 
le  marché  de  Paris,  les  diamants  du  Brésil  sont  relative- 
ment rares,  mais  les  lapidaires  sont  d'accord  pour  leur 
.icconler,  à  poids  égal,  une  supériorité  île  '2o0/0  eu  valeur 
sur  ceux  de  l'Afrique  du  Sud  (1). 

\  la  suite  de  la  loi  de  1832  permettant  la  libre  exploi- 
tation du  diamant  au  Brésil,  non  seulement  d'autres  gise- 
ments furent  trouvés  à  Minas,  mais  encore  dans  les  pro- 
vinces de  Bahia,de  Goyaz  et  de  Matto  Grosso  de  nouvelles 
richesses  diamantines  furent  découveiles.  Minas  reste 
cependant  encore  au  premier  rang. 

Les  centres  primitifs  de  l'exploitation  des  diamants 
furent  la  région  de  Grào  Mogol,  le  district  diamantin  de 
la  région  de  l'Abaeté.  Il  y  a  de  riches  alluvions  près  du 
.(('(piitinhonha  et  du  Rio  Bagagem  où  fut  trouvée  l'Étoile 
du  Sud. 

F^a  pierre  précieuse  se  trouve  généralement  dans  des 
|)ierresplus  ou  moins  arrondies  que  l'on  nomme  «  casca- 
Ihos  »  et  qui  forment  de  vrais  conglomérats  de  ciment 
rci-ru^ineux  que  l'on  lïomme  «  cangas».  Les  éléments  qui 
composent  le  «  cascalho  »  sont  de  différentes  espèces  et 
leur  nombre  dépasse  quarante,  cependant  les  plus  fré- 
(jnents,  considérés  comme  satellites  de  la  gemme,  sont  les 
tourmalines  noires,  l'alumine  hydraté,  l'hématite,  les 
oxydes  de  fer,  le  quartz,  etc. 

En  dehors  des  dépôts  d'alluvions,  les  gisements  de  Minas 
se  bornent  à  peu  près  à  la  région  de  Grâo  Mogol  et  aux 
cliaînons  de  S.  Joào  da  Ghapada  à  trente  kilomètres  de 
Diamantiua.  Là,  le  diamant  est  trouve  dans  l'itacoliimite 


(t)  Enquête  faite  dans  les  principales  maisons  de    l'aris  (Fon- 
ina,  Itoucliei-on,  f.oh.slein,  elc). 
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ou  dans  les  schistes  altérés.  Les  gisements  de  Sopa  et  de 
Boa  Vista  présentent  de  grandes  i-essemblances  a\ec  ceux 
de  S.  Joào  da  (^hapada.  Ou  n'a  pas  encore  déterminé 
exactement  la  l'oche  brésilienne  dont  la  décomposition  a 
fournie  les  argiles  diamantifères.  C'est  probablement  une 
roche  ancienne  dont  la  décomposition  a  formé  les  dépôts 
d'alluvions;  les  effets  de  l'érosion  sont  visibles  aux  en\i- 
l'ons  de  f)iamantina,  sur-  ce  plateau,  d'une  altitude 
moyemie  de  l.OOO  mètres  et  qui  forme  dans  la  chaîne  de 
rKspinhaço  comme  un  nœud  qui  sépare  les  versants  du 
Uio  <las  Veillas,  du  Jequitinhonha  et  du  Rio  Doce.  (]es 
roches  n'ont  guère  été  sondées,,  et  à  part  les  lieux  où  l'on 
a  exploité  les  diamants,  elles  restent  encoi'e  mal  connues; 
mais  il  semble  que  c'est  bien  là  oîi  doivent  se  trouver  les 
sources  véritables  des  richesses  que  l'on  n'a  encore  pu 
qu'entrevoir,  grâce  à  l'imperfection  des  moyens  employés 
jusqu'ici. 

Les  méthodes  ont  beaucoup  varié,  mais  leur  caractère 
général  est  d'être  essentiellement  rudimentaires.  Les  pi"o- 
grès  en  ont  été  très  lents,  par  ce  fait  qu'elles  représentent  à 
peine  des  effoils  individuels  d'hommes  rudes  guidés  pai- 
la  i)ratique  journalièi'e  et  non  par  des  principes  d'ordre 
technique. 

Il  s'agissait  avant  tout  de  trouver  le  «  cascalho  »  riche: 
il  se  reconnaissait  à  la  présence  de  1'  «  esméril  »,  c'est-à- 
dire  de  petites  pierres  noires,  longues  et  lisses.  A  cet  effet, 
pour  la  rechercher  dans  les  lits  de  rivières  deux  procédés 
furent  employés.  Tantôt,  protitant  des  mois  de  séche- 
resse, entre  mai  et  septembre,  c'est-à-dire  l'époque  où  les 
rivières  étaient  plus  faibles,  on  creusait  des  canaux  pour 
dessécher  entièrement  le  lit  et  y  chercher  le  cascalho. 
Quant  il  était  impossible  de  faire  dévier  la  rivière,  l'on 
avait  recours  à  un  système  qui  consistait  à  construire  une 
digue  au  niveau  de  laquelle  était  construit  un  canal  de 
bois  pour  contenir  les  eaux.  Pendant  les  mois  pluvieuv 
le  temps  était  employé  à  laver  les  placers  recueillis  aux 
temps  secs. 
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(!(*sl  siirtoul  en  ce  qui  concerne  les  méthodes  de  Ijivajze 
(|iie  les  innovations  ont  été  fréfiuentes.  Au  début,  les 
explorateurs  de  rivières  se  ser\ aient  exclusivement  de  la 
«  lialèa  »,  sorte  de  larjie  plateau  en  bois,  en  lorine  d'en- 
lOMUoir.  Ou  y  mettait  le  «  cascalho  »  et  le  tout  était  nus 
dans  un  étau  :  un  mouvement  de  rotation  était  alors 
imprimé  à  la  «  batêa  »  qui  expulsait  ainsi  les  plus  grosses 
pierres,  ne  laissant  dans  le  fond  que  le  gravier  plus  lin  au 
milieu  duquel  on  ne  tai'dait  pas  à  voir  paraître  les  dia- 
mants brillants  sous  retîct  de  la  lumit'i-e. 

Plus  tai'd,  les  «  batèas  »  lurent  substituées [)ar  des  tamis 
(Il  fer  blanc.  Le  sable  recueilli  était  ensuite  trié  sur  des 
plateaux.  Mais  on  reconnut  que  ce  système  causait,  par 
M  m  imperfection,  la  perte  de  beaucoup  de  diamants  pro- 
litables.  Cette  méthode  ne  fut  guère  employée  après  1743. 

Ou  adopta  alors  le  système  des  tal)les  longues,  au-des- 
sus desquelles  un  réservoir  d'eau  s'ouvrait  par  une  série 
de  robinets.  Un  ouvrier  se  trouvait  en  face  de  chaque 
robinet  et  son  travail  consistait  d'abord  à  séparer  les 
[)ierres  du  sable  plus  fin,  puis  à  découvrir  les  diamants 
mis  en  évidence  par  l'eau  du  robinet  dont  il  disposait.  Ce 
sxstème  fut  cei>endant  bientôt  abandonné  en  raison  des 
longueurs  qu'il  occasionnait,  on  lui  substitua  un  autre,  dit 
système  des  «  Cauoas  ».  Ou  inventa  des  grilles  en  fer 
pour  séparer  tout  d'abord  le  «  cascalho  »  des  pierres  plus 
\oluuiineuses.  Puis  les  tables  servaient  de  canal  aux  sables 
recueillis  dans  un  bassin.  Le  triage  des  sables  se  faisaient 
dans  des  sortes  de  cuvettes  allongées  en  forme  de  canot. 
Elles  se  trouvaient  placées  boula  bout,  sans  bordure  anté- 
rieure, mais  disposant  chacune  d'un  robinet  pour  y  ame- 
ner les  eaux  nécessaires.  Les  cascalhos  y  étaient  triés  par 
le  nègre  préposé  à  la  «  canoa  »  ;  chaque  lavage  employait 
une  quarantaine  de  «  canoas  y>.(]c  système  subit  plusieurs 
perfectionnements  à  l'aide  descpiels  on  arriva  à  retrouver 
des  placers  précieux  dans  les  endroits  exploités  antérieu- 
rement :  c'est  ainsi  que  l'Exploitation  royale  profita  des 
défauts  des  anciens  contractants.  Chaque  lavage  était  fait 
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SOUS  les  \eii.\  des  «  fciloi'es  »  qui  surveillaient  chacun  liuii 
nègres.  L'ouvrier  devait  travailler  debout,  la  tète  tournée 
^ers  son  garde,  ce  qui  d'ailleurs  n'empêchait  pas  le  vol  de 
se  comnieltre  sur  une  grande  échelle,  étant  données  les 
ruses  auxquelles  se  livraient  les  nègres. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  arriva  à  Minas  l'inten- 
dant Camara  (de  1807  à  18:22i;son  programme  était  de 
réorganiser  le  service  des  mines  et  particulièrement  d'in- 
troduire des  procédés  plus  modernes  dans  l'exploitation 
des  diamants.  Mais  il  eut  à  lutter  contre  trois  adversaires 
comme  le  remarqua  Eschwege,  cité  par  M.  Calogeras  : 
l'ignorance  du  personnel,  les  préjugés  engendrés  par  la 
routine  et  les  intérêts  des  propriétaires  d'esclaves. 

Camara  travailla  avec  énergie  à  introduire  des  machines 
nouvelles,  modifia  les  systèmes  existants,  créa  l'usage  des 
wagonnets  et  des  plans  inclinés  ce  qui  inutilisa  un  grand 
nombre  de  bras  esclaves.  Les  opérations  furent  accélérée'; 
et  simplifiées  par  les  tamis  et  les  cylindres  de  fer  classifi- 
cateurs  par  grosseur. 

Les  deux  premiers  obstacles  cités  par  Lscliwege  lurent 
vaincus  par  Caniai-a,  mais  le  troisième  fit  tout  échouer. 
Une  ligue  s'était  foi-mée   par  les  propriétaires  d'esclaves    ] 
lésés  et  les  machines  furent  abandonnées  pour  les  procédées 
routiniers  et  primitifs. 

Ce  n'est  qu'en  1883  que  l'on  tenta  d'introduire  (h■^ 
méthodes  moins  coûteuses  et  plus  parfaites.  L'initiative  en 
est  due  à  MM.  Borel  et  A.  Olyntho  dos  Santos  Pires.  Des 
plans  inclinés,  des  moteni-s  hydraulitiues,  l'électricité 
même,  furent  introduits.  On  fonda  les  exploitations  de 
Moreira,  de  Boa-V^ista,  de  Paraiina  qui,  à  la  vérité  ne 
répondirent  pas  entièrement  aux  espérances  des  initiateurs. 

Actuellement  l'attention  se  porte  plus  spécialement  ^e^^ 
les  lits  de  rivières,  dans  le  Ti'iangle  Mineiro.  Agua-Siij.i 
attire  les  activités;  des  compagnies  ont  déjà  été  fondées. 
Le  système  adopté  est  celui  des  dragues  :  on  n'en  connaît 
pas  encore  la  valeur  pratique;  de  larges  concessions  ont 
été  accordées  sur  l'Abaeté  et  le  Jequitinhonha,  ce  sont  là 
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l>liit('it  fies  tentatives    iiidiislrielles  ([ue  les  déhiits   i\\\nr 
}.'rande  entreprise  en  règle. 

Les  coMipa<.Miies  d'exploitation  actuellement  existantes  à 
Minas  sont  au  nombre  de  cinq,  à  savoir  :  , 

1"  La  compagnie  de  Boa  Yistà,  formée  de  capitaux 
Irançais," belges  et  brésiliens,  à  15  kilonièti-es  environ  de 
iMamantina.  Cette  entreprise  dispose  de  puissantes  instal- 
lations électriques  dont  la  force  est  fournie  par  deux 
affluents  du  Jequitinhonlia.  Directeur  :  le  Y^^  de  Tou- 
rinho  (1); 

.    '2"  La  concession  Victor  Nothnian  &  G'"  pour  Texploi- 
tation  de  TAbaeté  (S.  Campos); 

3°  The  Agua-Suja  Mining  C-''  L*^  formée  de  capitaux 
anglais  et  allemands  (!210.000£)  pour  exploiter  la  zone  de 
Bagagem  dans  l'ouest  de  Minas.  Directeur  :  M.  Thin; 

4"  The  Brazilian  Diamond  Exploration  O'  fondée  à 
Londres,  au  capital  de  22o.000£; 

o°  La  Brazilian  Diamond  Gold  and  Developind  G-'',  fondée 
à  Ghigago  avec  des  capitaux  américains  pour  exploiter  le 
Nord  de  Minas.  Directeur  à  Diamantina  :  M.  G.  Me  ver. 

D'autres  particuliers  po.ssèdent,  sur  divers  points  de 
l'État,  des  petites  exploitations. 

Terminons  ces  quelques  notes  sur  les  diamants  de  Minas 
eu  revenant  sur  l'industrie  lapidaire.  Pendant  les  temps 
coloniaux  les  seuls  ateliers  de  lapidation  étaient  à  J^isboime 
età  Amsterdam.  Avec  l'arrivée  de  D.  Joào  VI,  une  fabrique 
fut  installée  à  Rio  comme  dépendance  de  la  Monnaie.  La 
première  de  Minas  fut  installée  à  Diamantina  en  1873. 
Actuellement,  il  existe  dans  cette  ville,  19  fabriques  em- 
ployant environ  180  roues;  les  principales  sont  celles  de 
Béribéri  (Santos  &  G'")  de  Gouveia  (A.  Ferreifa,  Licinio 
&  J.  Alexandre)  de  Pallia  (Antonio  Eulalioi.  Ghaque  roue 


(1)  Les  argiles  diainantil'ères  de  Boa  Vista  ne  pouvant  être 
travaillées  par  les  méthodes  ordinaires  en  raison  de  l'altitude  des 
gisements  il  a  fallu  amener  l'eau  à  86  mètres  de  hauteur  par 
l'installatiou  d'une  pompe  électrique. 
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peut  lapider  10  carats  par  mois,  au  prix  moyen  de  SsOOO 
le  carat.  Il  e.viste  aussi  des  ateliers  à  Jequitahy  et  à  Serro. 
Quoique  les  statisli(iues  sur  rexiiorlalion  des  diamauls 
soient  illusoires,  en  raison  de  la  facilité  d'en  soustraii'e 
le  transit  à  la  surveillance  du  fisc  (le  gouvernement  se 
montre  d'ailleurs  fort  coulant  sur  ce  point),  nous  pouvons 
cependant  nous  faire  une  idée  de  la  production  diamantine 
de  rÉlat  par  les  approximations  foui'uies  par  les  chiffres 
ofticiels. 

1897 

1898 

1899 

1900 

1901 

1902 2.628 

1903 2.o74 

1904 1.823        —  — 

Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  l'importance  du  Brésil 
dans  le  commerce  du  diamant,  il  suffit  de  rappeler  les 
chiffres  recueillis  par  M.  Calogeras  dans  la  «  Brazilian 
Revievs'  ».  En  1901  : 

La  Beers  Controlled  Mines £4.628.84o; 

Le  Brésil  (Minas  et  Bahiai £      o9.609; 

L'Australie £        9.756. 

Ilestpossihle  cependant  que  le  Brésil  reprenne  sa  place, 
si  les  gisements  qu'il  renferme  sont  mis  en  valeur.  Une 
I)lace  prépondérante  semhle  devoir  être  réservée,  en  ce  cas, 
à  l'État  de  Minas. 

(>el  État  possède,  outre  le  diamant,  d'autres  pieiTes  pré- 
cieuses et  demi-précieuses  que  nous  ne  ferons  d'ailleurs 
que  nommer  ici. 

Le  quartz  ou  cristal  de  roche  se  trouve  en  ahondance 
dans  les  environs  de  Congonhas  do  Campo  et  d'Uberaba 
d'où  il  est  exporté.  Les  saphirs  se  rencontrent  dans  le  bas 
Rio  Doce  ainsi  que  les  grenades.  La  région  d'Arassuahy 
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est  très  riche  en  aiguës- marines.  M.  Costa  Senna  en  a 
(léeoiivert  des  cristaux  près  de  ritamaraii(lil)a,  en  iOOi  une 
aigue-niarine  pesant  7  j^ilogi-aninies  fut  vendue  8,00  0  à 
Arassuahy.  Le  principal  centre  de  cette  exploitation  est 
Boqueirào.  Dans  cette  même  région  furent  trouvées  des 
tourmalines;  il  en  existe  aussi  à  Théophile  Ottoni  (tour- 
malines vertes)  à  Arassuahy  (hienes  et  rouges). 

Les  principaux  gisements  de  topazes  se  trouvent  dans 
les  environs d'Ouro Preto,  à  Boa  Visla, Moiro  do  Caxanilu'i, 
Capào,  etc.  Elles  sont  jaunes,  rosées  ou  hlanc  hleulé. 
On  eu  voit  aussi  à  Arassuahy  et  à  Satinas.  Si  la  topaze 
était  pins  recherchée,  il  serait  facile  d'en  établir  l'exploita- 
tion méthodique  à  Minas.  Mais  les  fluctuations  du  marché, 
l'influence  de  la  mode,  ne  permettent  pas  à  cette  industrie 
extractive  assez  coûteuse  de  prendre  quelque  développe- 
ment. Il  est  donc  préférable  pour  le  moment  de  se  borner 
à  l'exploitation  des  gisements  les  plus  faciles  à  atteindre. 
D'autre  part,  cette  pierre  subit  la  concurrence  du  quartz 
jaune  dont  la  différence  est  insignifiante.  L'Etat  de  Minas 
perçoit  sur  l'exportation  des  topazes  un  droit  de  i.SOOO 
par  kilogramme,  mais  la  surveillance  est  difficile  et  ici 
encore  nous  n'avons  que  des  chiffres  très  approximatifs 
sur  l'exportation.  D'ailleurs,  il  semble  à  plusieurs  person- 
nalités que  le  seul  moyen  de  faire  croître  l'industrie  des 
pierres  demi-précieuses  est  d'en  laisser  rexportiUioii  libre, 
les  impôts  n'en  rapportant  du  reste  que  fortpeu  au  Trésor 

Rio  de  Janeiro,  février  1907. 
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f).    La  Métallurgie  à  Minas. 

SoMMAïKE  :  Le  fer  dans  l'Etal  de  Minas.  —  Giseniiiils  dr 
raagnctile,  d'oligisle  et  de  «  canga  ».  —  Les  cenlre;?  princi- 
paux. 

Les  entreprises  métallurgiques  anciennes  et  modernes.  — 
Les  méthodes. 

Les  conditions  économiques  de  l'e.xploitation.  — Les  usines 
actuelles.  —  Budgets  moyens.  —  L'Industrie  du  fer  à  Minas. 

L'importance  que  prend  chaque  jour  dans  le  jnondc 
IMiidustrie  nictallurgique,  la  consommation  croissante  du 
ruinerai  de  fer  en  particulier,  posent  dans  l'État  de  Minas 
une  nouvelle  question  industrielle  du  plus  haut  intérêt.  Ce 
n'est  pas  que,  jusqu'aujourd'hui,  les  deux  ou  trois  mille 
tonnes  de  fer  exportées  par  ce  pays  aient  influé  beaucoup 
sur  sa  production,  mais  ce  qui  importe  surtout  c'est  la 
mise  à  profit  des  richesses  métallurgiques  incommensu- 
lables  qui  font  du  plateau  central  brésilien  la  plus  abon- 
dante réserve  de  fer.  Ce  problème  intéresse  tout  parti- 
culièrement Minas,  et  pour  celle  raison,  il  est  utile  de 
rappeler  quelles  y  sont  les  conditions  économiques  rie 
l'exploitation  métallurgique. 

L'État  de  Minas  compte  cinq  chaînes  de  montagnes  où 
le  fer  se  trouve  en  grande  quantité.  Voici^  d'après  un  ingé- 
nieur français,  Monbrade,  leurs  positions  respectives: 

«  La  première  de  ceschaînes,  écrit-il,  cité  par  M.  R.Jacob, 
commence  près  de  Sacrainento,  dans  la  région  de  Santa 
lîarbai-a,  passe  à  S.  Domingos,  traverse  ensuite  le  Piraci- 
caba,  un  des  plus  grands  affluents  du  RioDoce,  et  continue 
encore  dans  les  forêts  de Cocaes Grande,  où  elle  se  montie 
lissez  puissante.  La  longueiir  connue  de  cette  chaîne  est  de 
1^  lieues.  On  y  trouve  de  grandes  forêts  de  l'un  et  l'autre 
cùlé,  ainsi  qu'ini  teriain  fertile  en  eaux  très  hautes. 

<t  La  seconde  affleine  près  du  IMracicaba,  à  trois  lieues 
et  demie  de  S.  Miguel,  et  forme  la  serra  élevée  qui  acconi- 
pagn«'   le  côté   gauche   de   c<'tte   ri\ièie;    elle    se    prolonge 
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t'iisuilc  au  delà  de  rusiiie  de  Moiibrade  qu'elle  traverse  ou 
uue  louguourd'uue  lieue.  L'étendue  totale  est  de  dix  lieues. 

I^a  ti'oisiènio  apparaît  à  Capào,  au  sud  d'Ouro  Preto,  oîi 
elle  l'orme  uue  partie  importante  de  l'ouest  de  la  ville,  el 
conlinuanl  par  S.  Anua  et  Anlonio  Pereira,  elle  va  cons- 
liluer  le  flanc  de  la  Serra  de  Caraça  du  côté  du  bourg 
d'Agua  Quente.  Elle  a  une  étendue  de  douze  lieues. 

I^a  qualrième  commence  au  sud  de  cette  dernière  mon- 
tagne, et,  prenant  la  direction  du  nord,  passe  près  de 
(/ixocira,  de  Moito  Vermelho  et  de  Rossa  Grande.  Elle 
continue  encore  Vers  Gongo  Soco,  Cocaes  et  Itabira,  on 
elle  forme  le  pic  élevé  de  cette  ville.  Cette  chaîne  a  vingt 
lieues. 

Enfin  la  cinquième  et  dernière,  à  l'ouest,  prend  son  ori- 
gine au  sud  du  grand  pic  d'Itabira  do  Gampo,  lequel  est 
lormé  entièrement  de  fer  oxydulé.  Elle  accompagne  ensuite 
cette  Serra  immense  d'Itabira  jusrju'à  Gurral  d'El-Rey, 
ii-averse  le  Rio  das  Velhas  àSabarà,  et  se  prolonge  ensuite 
jusqu'à  la  haute  Serra  da  Piedade  près  de  Gaethé,  où  elle 
loi-me  une  grande  partie  de  cette  montagne.  Gette  dernière 
chaîne  a  une  étendue  de  18  lieues'.  » 

Le  minerai  de  fer  se  trouve  à  Minas  dans  le  pyrite,  le 
luartite,  le  limonite,  mais  il  n'est  industriellement  à 
exploiter  ([ne  dans  le  magnétile,  l'oligiste  et  la  «  canga  ». 

Les  gi.sements  où  prédomine  le  magnétite  se  trouvent 
dans  ritambé,  à  la  Gandarela,  à  Itabira  do  Gampo,  For- 
luiga,  etc.  Ces  minerais  ne  se  trouvent  pas  en  roches 
occupant  une  vaste  étendue,  mais  plutôt  en  blocs  séparés. 
Les  minorais  de  cette  classe,  les  plus  riches  en  oxydes 
magnétiques,  sont  ceux  de  Miguel  Burnier,  analysés  pai' 
AL  Biot,  et  qui  possèdent  9r),lo  0/0  d'oxyde  métallique. 
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Fer  métallique  :  1"  68,3  ;  2"  70  ;  3»  68,9. 

L'oligiste  renferme  70  0/0  de  métal,  il  se  rencontre  en 
plaques  hexagonales  dans  le  centre  de  Minas  à  Sâo-Mi- 
guel  de  Piracicaba,  à  Patrocinio,  à  Itabira.  Lié  au  quartz 
sous  forme  de  couches,  il  forme  l'  a  itabirite  »  ;  c'est  là 
la  grande  réserve  du  Brésil  qui  pourrait  approvisionner  le 
monde  entier.  On  le  trouve  presque  sans  interruption 
dans  la  Serra  do  Espinhago,  dans  celles  de  l'Ajuda  et  de 
la  Piedade,  enfin  dans  les  bassins  du  Rio  das  Mortes  et  du 
Rio  Grande. 

Voici  certaines  analyses  oîi  prédomine  l'oligiste. 
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Toiiour  en  ler  inétailique  :  39,40;  69,86;  66,0. 

Dans  les  vallées  les  itabirites  se  ti'ouvent  souveiil  liés  et 
.iggiiitinés  pai'  une  substance  argilo-leiTugineuse.  Ce  cou- 
}»lomérat,  tenace  et  poreux,  se  nomme,  comme  nous 
I  avons  vu,  «  canga  ».  Dans  cette  canga  réapparaissent  les 
roches  des  terrains  qui  la  fouriiirent.  Le  ter  de  c  canga  » 
se  trouve  principalement  dans  le  centre  même  de  l'Etat. 

Ces  gisements  métallurgiques  appartiennent  à  des  pé- 
riodes géologiques  bien  différentes.  Il  est  probable  que  le 
magnétite  ait  émergé  surtout  à  ré])oque  carbonifère.  Les 
gisements  de  TEspinhaço  ont  été  classés  dans  l'huronien 
(voir  plus  haut).  Ce  fut  d'ailleurs  l'époque  la  plus  féconde 
pour  le  pays. 

Nous  avons  vu  en  traitant  la  géologie  du  Triangle  Mi- 
neiro  qu'il  s'y  trouve  de  la  canga,  produit  de  l'altération 
des  roches  primitives  dû  au  travail  des  pluies,  ce  sont  les 
«  chapéos  »  formées  de  décompositions  riches  en  matières 
ferrugineuses. 

Pendant  la  période  coloniale  ces  nombreux  trésors 
n'avaient  pu  être  mis  à  profit,  les  lois  s'opposant  à  l'exis- 
tence de  toute  industrie  métallurgique  au  Brésil.  Ce  ne 
fut  qu'avec  D.  Joào  VI,  en  1808,  que  les  entraves  furent 
lompues  et  que  les  tentatives  devinrent  plus  importantes, 
(^'est  à  l'initiative  de  l'intendant  Camara  que  le  Brésil  doit 
SI  première  usine  de  fer,  installée  à  Gaspar  Soares. 

Camara  choisit  le  Morro  de  Gaspar  Soai*es  malgré  des 
inconvénients  graves,  entre  autres  le  manque  d'eau,  en 
raison  de  l'abondanc-e  du  minerai  en  cet  endroit.  On  com- 
mença par  y  installer  un  haut-fourneau  allemand  de 
23  pieds  de  profondeur.  Le  haut-fourneau  étant  en  pierres 
du  pays  résistait  difticilement  aux  températures  élevées. 
Camara  fit  venir  d'Angleterre  des  briques  en  terre  réfrac- 
taire  et  construisit  des  forges  catalanes.  Mais  le  manque 
d'eau  l'obligea  à  changer  le  lieude  son  établissement,  et  à 
le  placer  plus  bas  pour  profiter  des  eaux  du  Kio  Picào  du 
Morro  do  Pilar. 

Pendant  que  D.  Joâo  VI  surveillait  l'établissement  des 
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nouvelles  forges,  riiiitiative  particulière  créait  celle  «le 
Oongonhas  doCainpo.  Celle-ci,  postérieure  aux  entreprises 
(le  Caniara,  put  profiter  de  ses  expériences.  Le  Morro  do 
Pilar  disposait  de  minerais,  de  pieri'es  calcaires,  de  forêts, 
mais  il  lui  manquait  une  bonne  situation  et  des  moyens 
de  transport  ;  l'usine  d'Itabira  se  rapjirochait  de  Ilio,  mais 
restait  dans  les  mêmes  difficultés  pour  la  main-d'œuvre. 

L'œuvre  de  Camara  devait  disparaîti'e,  mais  du  moins 
elle  avait  prouvé  que  l'industrie  du  fer  était  viable  dans 
le  pays  et  attirait  sur  ce  point  l'attention  des  pouvoirs  pu- 
blics.' 

Dans  la  métallui'gie  comme  dans  la  minération  et  dans 
la  géologie  de  Minas,  le  baron  Eschvsege  occupe  une  place 
importante.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  création  de  la  «  Fa- 
brica  Patriotica  »  établi^;  àCongonlias  do  Campo.  Son  mé- 
rite fut  de  savoir  adapter  les  métbodes  locales  à  la  pro- 
duction industrielle  du  fer.  Cette  usine  disposait  d'un  ex- 
cellent minerai,  mais  souffrait  du  manque  de  combustible 
et  de  la  difficulté  des  transports. 

Avec  l'arrivée  de  Monbrade  commence  pour  la  métal - 
lui'gie  à  Minas  une  nouvelle  pbase  industrielle.  Celui-ci 
installa  en  18:20  une  nouvelle  usine  sur  le  Piracicaba;  il^ 
l'établit  dans  les  meilleures  conditions,  obéissant  aux  né- 
cessités économiques.  Cette  usine  fonctionna  près  d'un 
demi-siècle;  en  18o4  elle  produisait  encore  90  tonnes  de 
fer.  Monbrade  s'enricbit  et  mourut  en  1876.  Son  installa- 
tion fut  acbetée  800.000  francs  en  1893  par  la  Compagnie 
des  Forges  qui  y  installa  le  «  Bloomary-process  ». 

En  1864  un  rapport  de  Crispiniano  Soares,  président  de 
la  province  de  Minas,  accusait  l'existence  de  lâO  forges 
dans  le  pays.  Pendant  la  période  de  1881  à  1889  l'indus- 
trie métallurgique  resta  stationnaire,  elle  déclina  sensible- 
ment de  1889  à  1899.  Il  faut  attribuer  cela  à  la  concur- 
rence étrangère,  aux  nouvelles  conditions  de  la  main- 
d'œuvre  libre  et  à  l'imperfection  des  systèmes  employés. 
La  fièvre  des  entreprises  au  temps  de  l'  «  encilhamento  » 
s'était  éteinte  dans  la  grande  crise  financière. 
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A\fiiit  (riiidiquiT  les  |)riii('ipales  exploitations  de  lerao 
liielles,  rappelons  hrièvement  les  méthodes  emplojées. 

Les  méthodes  directes  sont  celles  dans  lesquelles  le 
minerai  est  travaillé,  de  façon  à  fournir  le  fer  sous  forme 
d'épongé.  L'appareil  n'élabore  généralement  qu'un  faible 
poids  de  minerai,  une  tonne  environ.  Cette  installation  est 
la  moins  coûteuse  et  devient  très  avantageuse  quand  le 
minerai  riche  est  facilement  réductible. 

Les  méthodes  indirectes  procèdent  à  un  fondage  com- 
plet du  minerai  et  produi.sent  d'abord  la  fonte  qiù  devra 
èti'e  transformée  en  fer.  Dans  ces  méthodes  les  hauts 
fourneaux  varient  entre  10  et  1000  mètres  cubes;  Tins- 
tallation  est  plus  dispendieuse,  exigi-aiif  des  nppareils  mé- 
caniqnes  puissants. 

La  méthode  directe  du  bas  loyer,  méthode  catalane  on 
italienne  du  four  à  cuve,  est  appelée  à  Minas  méthode  des 
«  cadinhos  »,  c'est  la  plus  employée  au  Bi'ésil.  Les  charges 
traitées  sont  petites,  le  travail  est  moins  pénible,  mais  en 
revanche,  elle  exige  une  assez  forte  consommation  de 
combustible. 

Une  méthode  américaine  a  été  iniroduile  à  Monbrade  en 
1893,  le  «  bloomary-process  ».  Ce  n'est  autre  chose  que  le 
procédé  catalan  perfectionné  par  l'emploi  de  l'air  cliaud.  Il 
n'y  a  pas  d'économie  de  combu.stible»  mais  de  minerai  (de 
■20  0/0  sur  le  catalan),  une  considérable  «économie  de 
main-d'œuvre  et  une  production  double. 

Il  est  difficile  de  dire  quelles  méthodes  doivent  être 
choisies  dans  l'exploitation  du  fer  à  Minas.  Le  problème 
se  ramène  à  un  certain  nombre  de  questions  de  prix  à 
résoudre  dans  chaque  cas.  Aucune  i-aison  valable  ne  s'op- 
pose à  l'adoption  de  la  méthode  directe  s'il  ne  s'agit  pas 
d'une  installation  métalluigique  de  première  importance  : 
l'usine  de  Monbrade  fournissait  sur  les  lieux,  la  tonne  de 
fer  à  180  et  200$,  alors  qu'elle  valait  300S  à  Rio.  Voici 
quel  est  le  calcul  fait  par  M.  Calogeras  pour  un  «  bloo- 
mary  »  (â  tonnes  de  minerai  à  bS)  : 
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Charljon  (1.300  kg  à  30*^  la  lonii«^i.  4î>.s000 

l2  tonnes  de  minerai lOSOOO 

i,i  jours  de  salaires ^2^28000 

intérêts  et  amortissement -jOSOOO 

Total I11>:()00 

Si  l'on  s'adresse  aux  méthodes  indirectes  il  \  a  lit-u  de 
considérer  deux  cas  :  l'usage  de  charbon  de  bois  ou  celui 
de  coke.  Le  pi'emier  ue  semble  pas  très  praticable  dans  les 
endroits  de  Minas  oîi  le  minerai  de  fer  abonde.  Dans  ces 
conditions,  le  coke  revenant  à  37  ou  38S  on  peut  dresser 
théoriquement  le  tableau  suivant  : 

Coke 38.S000 

Matières  iuugibies 38000 

Main-d'œu\r.- 8S000 

Minerai 7S0OO 

intérêts  et  amnrli^seuieut OSOOO 

Total oilSOUO 

Si  l'on  suppose  l'usine  non  pas  auprès  des  gisements 
mais  au  point  de  débaniuement  du  charbon  on  peut  cal- 
culer le  prix  à  oTSOOO. 

Ces  problèmes  sont  restés  longtemps  d'une  solution  dif- 
hcile  en  raison  des  oscillations  de  notre  monnaie,  ce  qui 
ne  permettait  pas  à  l'industrie  nationale  de  lutter  efficace- 
ment contre  la  concurrence  anglaise.  Quoi  qu'il  en  soit,  de 
l'avenir  de  la  métallurgie  au  Brésil,  il  semble  (|ue  le  prin- 
cipal fournisseur  de  Rio  devra  être  l'État  de  Minas,  sitôt 
que  la  concurrence  aura  pu  s'établir  et  que  les  ti'ansports 
seront  moins  onéreux. 

Actuellement  la  métallurgie  est  une  branche  encore  peu 
importante  de  riiiduslrie  de  Minas.  Il  y  a  environ  une 
centaine  de  forges  dans  tout  l'État.  Les  usines  les  plus  im- 
portantes, à  l'heure  actuelle,  sont  celles  dTtabira  do  Campo 
et  de  Miguel  Burnier. 
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A  ftabira  fut  fondée  en  1888,  sur  IViti placement  de 
rancien  clahlissement,  l'Usine  Esperanca  ([ni  est  aujour- 
d'hui la  première  de  Minas.  Les  fondateurs  de  cette  usine, 
MM.  Gerspacher  et  (Carlos  Wii^g,  installèrent  à  Miguel 
Buniier  en  1893  une  autre  forge  importante.  Celle-ci  s'est 
ressentie  du  départ  de  M.  Gerspacher  et  des  nouvelles  ex- 
ploitations de  M.  Carlos  Wiggqui  ne  se  sert  plus  de  l'usine 
(jue  pour  les  travaux  nécessaii-es  à  ses  mines  de  manga- 
nèse. 

En  ces  dernières  années  l'exportation  de  la  foule  vers  la 
capitale  fédérale  a  fait  de  réels  progrès  :  ^ 

En  1902  :         8.237  kg  de  fonte  .  .  824$000 

—  1903:1.042.700        —  ..  o2.l3oS000 

—  1904  :  1.161.800        —  .   .  29.045.$000 

—  1903  :  1.224.105        —  61.252S000 

—  1906  :  2.943.000        —  .  .  88.2908000 

Ce  fer  est  expédié  sous  forme  de  foule,  de  fer  hallu,  <le 
rails  ou  de  pièces  d'ornementation. 

L'électro-sidérurgie  est  une  des  questions  (jiii  intéresse 
au  plus  haut  point  les  esprits  à  xMinas.  La  solution  pra- 
tique du  problème,  c'est-à-dire  la  réduction  du  1er  par 
l'électricité,  assurerait  à  l'Etat  une  place  prépondérante 
dans  le  monde.  A  Ouro  Prelo,  le  professeur  Barboza  s'oc- 
cupe activement  de  cette  question,  il  espère  aboutir  bien- 
tôt à  des  résultats  pratiques  appréciables.  C'est  un  avenir 
latent  qui  dépend  encore  d'une  formule,  on  ne  sau- 
rait douter  que  tôt  ou  tard  elle  ai'rivera;  et  alors  des 
tonnes  de  fer  seront  fournies  au  monde  par  le  grand  fttat 
central  brésilien  que  les  prix  de  transport  seuls  arrêleut 
à  l'heure  qu'il  est. 

Ouro  l'ri-lo,  onluliic  l'JUT. 
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g).    La  Question  du  Manganèse. 

Summaikl;.  —  Lo  mangantse  au  Brésil  cl  le  marcht-  nioudial.  — 
Pays  exporlaleurs.  —  Développement  de  l'industrie  à  Minas. 
—  Géologie  et  gisements. 

Exportation.  —  Les  exploitations. —  Les  transports  par  vol' 
ferrée. 

Le  mai'clié  iiioïKJial  du  nianganèsf  s'e.st  considérahlo- 
iDeiit  t'iai'gi  par  les  applications  de  ce  pi'odiiit  dans  l'iii- 
diistfie  du  fer.  En  ces  dernières  années  la  deniaïule  a  été 
en  augmentant  et  les  prix  sont  restés  élevés.  Il  y  a  donc 
lieu  de  noter  la  concurrence  qui  existe  entre  les  différents 
pays  producteurs  de  manganèse  ;  et,  relativement  au  Bré- 
sil, il  faut  étudier  la  valeur  de  ses  mines  d'une  art  et  les 
prix  de  ce  produit  transporté  sur  le  marché  consomma- 
teur, d'autre  part. 

Une  vingtaine  de  pays  produisent  du  manganèse,  mais 
bien  peu  d'entre  eux  l'exportent.  Il  n'y  a  guère  parmi 
ceux-ci  que  le  Caucase,  l'Inde,  l'Espagne,  la  Tin'iiuie,  le 
(^liili  et  la  Colombie  qui  soient  exportateurs.  En  mettant 
de  côté  l'Espagne  dont  l'exportation  décroît,  le  Chili.  l;i 
Turquie  et  la  Colombie  dont  les  totaux  d'exportation  de  ce 
produit  sont  peu  importants,  il  ne  reste,  au  Brésil,  que 
<leux  concurrents  sérieux,  la  Ru.ssie  et  l'Inde  anglaise. 

Il  importe  de  noter  ici  que  les  exportations  du  Caucase 
ont  singulièrement  baissé  après  la  guerre  russo-japonaise, 
mais,  par  contre,  les  Indes  augmentent  chaque  année  leur 
commerce  de  manganèse.  En  1894,  les  Indes  n'exportaient 
encore  que  11.400  tonnes,  deux  ans  après, 37,782  tonnes; 
en  1899,  88.o20  tonnes;  182. 7G7  tonnes  étaient  vendues 
en  1900,  puis  135.307,  enfin,  en  1904,  lOOo  et  1906. 
i:i0.o37  tonnes,  250.787  et  371.792! 

Le  marché  mondial  du  manganèse  s'élevait,  en  1892,  à 
450.000  t.;  c'est  alors  que  l'on  eut  l'idée  de  mettre  à  profil 
le  manganèse  brésilien  signalé  par  Escdnwge  dès  h'  début 
du  xix*"  siècle  et  décomerl,  jdus  lar<l,  dans  h's  environs 
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(l'Oiiio-l'reto  par  le  professeur  Costa  Seiina  et  les  sa\aiils 
(le  rKcole  des  Mines.  Eîi  1893,  il  existait  trois  exploita- 
tions à  Minas  :  Costa  &  Alineida,  Ayrosa  &  C''^,  à  Miguel 
linrnier  et  Nasciniento  &  Gerspaeher,  à  Quehiz.  En  1899, 
se  fondèreiit  deux  autres  sociétés  belges  pour  l'exploitation 
des  gisements  d'Oin-o-Prelo. 

Les  gisements  de  manganèse  que  l'on  trouve  à  Minas 
peuvent  èli-e  groupés  en  deux  catégories  :  les  gisenienls 
renfermés  dans  les  schistes,  itahirltes  et  calcaires  et  les 
gisements  dans  les  roches  granitiques  et  argiles  provenant 
de  leur  décomposition.  A  la  première  de  ces  catégories 
appai'tieiit  la  mine  de  Miguel  Rurnier,  celle  4f^  Quehiz 
apparlieiil  à  la  seconde.  Dans  le  Matlo  Grosso,  l'État  de 
Hahia,  Go\az  et  même  dans  les  Etats  du  Sud  il  existe  du 
manganèse  aussi,  mais  Minas  renferme  actiielIcMient  les 
seules  exploitations  importantes. 

La  mise  en  valeur  des  gisements  de  Minas  na  cessé  de 
croître  depuis  l'année  1894  et  l'on  peut  s'en  reiidre  compte 
pir  le  tableau  suivant  : 

Exportation  en  1894 1.430  tonnes 

—  en  1895.  ...'..  3.o70  — 

—  en  189() 14.710  — 

—  en  1897 14.370  — 

—  en  1898 27.110  — 

—  en  1899 62.178  — 

—  e!i  1900 127.348  — 

—  en  1901 104.214  — 

—  en  1902 164.283  — 

—  en  1903 197.315  — 

—  en  1904 216.463  — 

—  en  1905 192.220  — 

—  en  1900 12i.646  — 

—  en  1907 220.021  — 

Les  principaux  facteurs  de  cette  production  sont,  à 
l'heure  actuelle,  l'usine  Wigg  et  l'exploitation  du  «  Mori'o 
da  Mina  »  à  Queluz. 
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La  iiiiiie  de  iMiguel  Biirnier  ou  plus  exadciuenl  de 
«  Usina  »,  so  trouve  sur  renibranchement  d'Ouro  Prcto 
et  appartient  à  un  industi-iel  brésilien,  M.  Carlos  Wigg. 
Les  gisements  de  manganèse  s'y  trouvent  dans  uneeouche 
d'itabirite  qui  couvre  une  seconde  couche  d'oligiste  et  de 
terre  noire  manganésifère.  L'exploitation  de  la  mine  a  lieu 
au  moyen  de  quatre  galeries  superposées  à  22,  26  et 
28  mètres  l'inie  de  l'autre.  Elles  ont  été  creusées  après  la 
première  exploitation  de  la  ^eine  qui  avait  eu  lieu  à  ciel 
ouvert.  A  la  tin  de  1907  ces  galeries  mesuraient  respecti- 
vement :  la  première,  900  mètres  ;  la  deuxième,  4o0  mètres  ; 
les  troisiè-me  et  quatrième,  oOO  mètres.  La  disposition  des 
travaux  permet  d'en  retirer  mensuellement  8.000  tonnes, 
mais ,  pratiquement ,  il  n'en  est  retiré  (lu'environ 
o.OOO  tonnes.  Quant  à  la  composition  du  manganèse  de 
Miguel  Hurnier  le  minerai  renl'ernie  : 

Manganèse  métallicjue.  .    .  o2        à  o3        0/0 

Fer ;j        à    3,5    0/0 

Silice l,o    à    2        0/0 

Phosphore 0,03  à    0,04  0/0 

Une  exploitation  plus  récente  est  celle  du  «  Morro  da 
iMina  »,  près  de  Queluz.  Elle  date  de  1902  et  exploite 
en\iron  o  hectares.  Cette  propriété  appartient  à  une  com- 
pagnie au  capital  de  1.600.000.S.  L'extraction  y  est  faite 
à  ciel  ouvert.  Grâce  à  l'installation  de  trois  kilomètres  de 
l)eeau>ille  on  peut  en  extraiie  600  tonnes  de  minerai  par 
Jour;  la  miiu'  posséderait  en^iron  o  millions  de  tonnes  ;'i 
exploiter  encore.  La  composition  du  minerai  est  la  sui- 
\ante  : 

Manganèse  métalli(|ue 50        0/0 

Silice 1        à     2        0/0 

IMiosphorc 0,06  à     0,08  0/0 

L'Etat  de  Minas  possède  d'autre  gisements,  nombreux 
ujais  moins  importants. 
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\  la  question  du  man<^an('sc  se  rattache  un  piobiciiie 
(économique  important  :  le  prix  de  revient  des  exploita- 
lions  (le  Minas  et  les  transports  par  voie  ferrée,  car  il  ne 
laulpas  oui)licr,  dans  Tétude  de  la  concurrence  étrangère, 
que  le  manganèse  brésilien  est  à  oOO  kilomètres  de  la 
('('(te.  Le  manganèse  indien  parcourt  l.!240  kil.  jusqu'au 
jtort  et  j)aye  8S000  par  tonne,  mais  qu'en  est-il  du  man- 
ganèse de  Minas  '! 

A  Miguel  Burnier,  le  manganèse,  d'abord  exploité 
à  ciel  ouvert,  était  porté  dans  les  wagons  à  raison  de 
•iSOOO  la  tonne;  avec  l'exploitation  par  galeries  ce  prix 
est.  monté  à  lo  et  20s  :  au  Morro  da  Mina,  au  contraire, 
le  manganèse  mis  dans  les  wagons  ne  coûte  que  o  à  8s000. 
Les  transports  jusqu'à  la  ligne  «  Central  do  Brazil  »  sont 
moins  coûteux  à  Miguel  Burniei'  qu'à  Queluz.  Les  autres 
données  du  problème,  c'est-à-dire  le  fret,  le  transborde- 
ment à  Hio  et  les  frais  généraux  restent  les  mêmes  pour 
les  deux  exploitations,  à  savoir  (au  change  de  12  pence;  : 

/  Fret  de  l'  «  E.  de  F.  Central  »  .  .   .  6s000 

par   \  Transbordement  à  Bio 3  à     oSOOO 

tonne  )  Frais  généraux o  à     8s000 

(  Fret  maritime 12s000 

Le  manganèse  brésilien  revient  sur  le  marché  consom- 
mateur à  4 ISOOO  environ  par  tonne,  tandis  que  le  man- 
ganèse indien,  malgré  les  20  ou  30  schellings  payés  pour 
le  transport  maritime  se  vend  au  plus  à  40  schellings,  soit 
40.S000  (à  12  p.). 

De  là  naît  le  conflit  d'intérêts  et  la  polémique  écono- 
mique à  l'ordre  du  jour  à  Minas  entre  les  exportateurs  de 
manganèse  et  l'État  pour  obtenir  l'abaissement  des  tarifs 
de  6  à  4S000  par  tonne.  Dans  le  dernier  rapport  de 
M.  Osorio,  les  intérêts  de  l'Étal  sont  vivement  défendus, 
l'ingénieur  se  base  sur  ce  fait  que  les  wagons  reviennent 
vides  de  Rio  à  Queluz  ou  à  Miguel  Burnier.  Plusieurs 
brochures  de  1'  «  Association  (Commerciale  »  de  Rio  att.i- 
(|uent  rargumentation  de  l'État  à  ce  sujet. 
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Les  Problèmes  commerciaux 


I.  —  LA  POLITIQUE  ÉCONOMIQUE 

^uMMAiRE.  —  Caractères  netlemeut  prolcclionnistes  de  la  polili- 
que  commerciale  :  enseignements  donnés  par  la  crise  caféière. 
Retour  à  la  culture  des  céréales.  Les  comparaisons  qui  s'im- 
posent. 

•  Le  congrès    industriel  de  Beilo-Horizonte  ;  vœux  de  la  com- 
mission  de  minoration. 

Les  impôts  sur  l'exportation  de  1902  à  1906. 
L*"  problème  df-s  voies  de  communication. 

Avec  le  l'égiine  i'é[)iil)licaiii  un  revirement  s'est  produit 
dans  la  politique  commerciale  du  Brésil.  Les  tendances 
plutôt  libre-échangistes  de  l'Empire  ont  fait  place  à  un 
l»rotectionnisnie  décisif,  un  protectionnisme  à  outrance 
même  désireux  à  la  fois  de  sauvegarder  les  intérêts  de  la 
production  nationale  et  de  créer  à  l'État  une  importante 
source  de  revenus.  Mais  la  Constitution  prévoyante  n'a 
pas  permis  aux  États  de  se  créer  des  entraves  dans  leurs 
it'lations  économiques  et  n'admet  la  protection  de  leurs 
produits  que  vis-à-vis  de  l'étranger  et  au  profit  des  caisses 
de  l'Union. 

Cela  tient  à  ce  que  longtemps  on  n'avait  tenu  comiite 
((ue  des  intérêts  caféiers  ;  or  pour  ceux-ci  la  j>rotection  na- 
turelle suffisait:  la  profluction  était  facile,  la  conservation 
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aussi,  la  concurrence  n'était  pas  à  redouter  et  de  plus  les 
marches  s'élargissaient.  Le  café  devait  fatalement  vaincre, 
mais  il  a  été  atteint  par  sa  propre  \ictoire  et  la  crise  ne 
s'est  pas  fait  attendi'e.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce 
sujet.  Le  fait  est  que  l'expérience  n'a  fait  qu'ancrer  plus 
profondément  le  Protectionnisme  dans  les  idées  écono- 
miques du  pays.  L'activité  agricole,  employée  avec  excès 
à  la  culture  du  café,  s'est  enfin  tournée  vers  d'autres  occu- 
pations. 

«  Le  Protectionnisme,  a  dit  M.  Pinheiro  dans  un  Mes- 
sage au  Congrès  de  Minas,  déterminera  la  reprise  des 
cultures  sur  une  grande  échelle  parce  qu'il  en  rendra  l'in- 
dustrie lucrative  ;  l'agriculture  lucrative  attirera  les  capi- 
taux en  quête  de  meilleui-es  rémunérations;  à  son  tour  la 
convergence  des  capitaux  <'t  des  efforts  multipliera  la  pro- 
duction ;  de  cette  production  il  résultera  une  concurrence 
dans  la  qualité  et  dans  les  prix  ;  et  c'est  ainsi  que  le  Pjo- 
tectionnisme.  maintenu  avec  fermeté,  aura  fait  surgir  la 
culture,  aura  provoqué  l'apprentissag-e  essentiel  et  alors 
les  phénomènes  économiques  eux-mêmes  le  rendront 
inutile.  » 

Telle  est  l'expression  succincte  des  idées  que  partagent 
actuellement  dans  les  sphères  dirigeantes,  ceux  qui  tien- 
nent en  leurs  mains  les  destinées  du  pays. 

Les  exemples  qui  s'imposent  et  qui  sont  à  l'ordre  du 
jour  dans  les  manifestes  et  discours  sont  ceux  que  présen- 
/tent  les  États-Unis,  l'Argentine  et  l'Australie.  Pour  prê- 
cher le  retour  à  la  culture  des  céréales,  le  Président 
Pinheiro  ne  cesse  de  rappeler  les  progrès  notés  aux  Etats- 
Unis  par  M.  P.  Leroy-Beaulieu  :  les  deux  Dakotas  passant 
de  deux  cent  mille  hectares  de  terres  labourées  en  1880  à 
quatre  millions  et  demi  en  1900;  le  Minesota  et  le  Kansas 
triplant  leur  production,  enfin  l'Okoahoma,  après  dix  ans 
de  colonisation  à  peine,  se  couvrant  d'une  surface  de  plus 
(l'un  million  d'hectares  déterres  cultivées. 

D'autre  pai't,  la  République  Argentine  avec  une  popula- 
tion un  peu  supérieure  à  celle  de  l'Étal  de  Minas  a  atteint 
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L'ii  1905  iino  exportation  de  produits  agricoles  d'une 
\aleur  de  500.000  contos. 

L'explication  de  ce  phénomène  M.  Pinheiro  la  trouve 
avec  raison  dans  deux  faits  :  l'importation  d'instruments 
aratoires  en  Argentine  (54.000  contos  en  1006)  et  la  sub- 
\enlion  de  l'enseignement  agricole  aux  États-Unis  (le 
Mincsota  a  près  de  4.000  élèves  dans  son  école  d'âgricul- 
lure).  De  là  est  né  le  programme  de  politique  économique 
examiné  plus  haut. 

En  ce  qui  concerne  l'élevage,  il  i-este  un  problème  à 
résoudre  :  nous  avons  pu  constater,  en  effet  que  le  marché 
de  Minas  est  extrêmement  restreint,  c'est  l'État  de  Rio  de 
Janeiro  qui  est  son  seul  acheteur,  alors  qu'il  pourrait 
approvisionner  tout  le  pays.  Il  importe  donc  d'ouvrir  de 
nouveaux  débouchés,  en  commençant  par  les  États  du 
Brésil  qui  représentent  une  superbe  clientèle  (1).  Ici 
encore,  les  États-Unis  offrent  d'utiles  exemples.  Pour  per- 
mettre aux  marchés  de  s'étendre,  M.  Antonio  Carlos,  dans 
son  rapport  de  1906,  suggérait  l'idée  d'introduire  les  pro- 
cédés de  conservation  des  viandes  qui  ont  fait  la  fortune 
(le  Chicago.  Pour  l'État  de  Minas,  dont  la  population  est 
éparse  dans  un  vaste  territoire  encore  mal  servi  par  les 
\oies  ferrées,  la  question  dç^Ja^viandc  est  une  nécessité 
,économigue.  et  c'est  en  partie  d  elle  aussi  ((ue  dépend  la 
facilité  d'exportation  des  céréales. 

Si  les  produits  de  l'industrie  laitière  ont  pris  quelque  im- 
|)ortance  en  ces  derniers  temps,  cela  est  certainement  dû 
H  a  protection  douanière  dont  ils  jouissent  ;  cependant  pour 
accentuer  ce  développement,  le  gouvernement  de  Minas 
cherche  à  établir  des  fermes  modèles  pour  l'enseignement 
pratique.  L'Union  a  rendu  un  grand  service  à  cette  bran- 
che de  l'industrie  en  pei-mettant  en  1907  l'importation 
gratuite  des  i-aces  animales  destinées  à  améliorer  les  races 
nationales. 

Nombreux  sont  ceux  qui  préconisent  l'établissement  de 

(1)  Rolatorio  de  lUOG.  M.  Capios  Aulonio. 
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foires  périodiques  dans  tous  les  niunicipes,  et  une  foirr 
annuelle  à  Bello-Horizonte.  Actuellement  les  rapports 
officiels  déplorent  les  irrégularités  des  cotations,  la  désor- 
ganisation des  marchés  qui  réservent  des  surprises  décou- 
rageantes aux  éleveurs.  C'est  à  ce  propos  que  le  Congrès 
Industriel  de  Bello-Horizonte,  tenu  en  1903,  a  demandé 
au  gouverneuient  de  créer  un  commissaire  ofticiel  et  de 
régulariser  le  service  des  poids  et  mesures  dans  les  foires. 
^'ex[tlQilali£aL  jninière  et  la  un  se  en  valeujuiiL§uus-jird 
'  I  eJJ^tat  (/o  ustituenFuÎ!  des^  u  tre  s  p  lo  b  le  m  es  de  la  politi- 
que économique. 

Sur  ce  sujet,  de  nombreuses  enquêtes  ont  été  faites  el. 
à  la  veille  de  l'ouverture  du  Congrès  Industriel  de  Bello- 
Horizonte,  M.  Chalmers,  le  directeur  actuel  de  Morro- 
Velho,  a  été  ofticielliMnent  consulti'.  Cet  ingénieur  croit  au 


'lé^seloppement  de  l'industi'ie  iniiiièrc  ilaiis  le  pays,  mais 
eiice  qui  tourbe  l'exploitation  de  l'or,  il  recoimlKlIHlC  au 
"gouvernement  <te  prendre  dei  mesures  coiill't  la  «pecula- 
•^tion  étrangère,  dont  les  manœu\re*»  S^^tindaieuses  ont  à 
plusieurs  reprisesjete  un  aiscredit  immérité  sur  cette 
exploit iiion.  31.  Chalmers  préconise  la  mise  en  valeur 
'fies  rivières  aurifères,  mais  signale  comme  principale 
question  à  résoudre  la  détermination  exacte  du  domaine 
de  l'État  et  des  concessions  faites  ou  k  faire. 
^  Au  Congrès  industriel  la  Commission  de  minéialion  [h 
a  proposé  un  certain  nombre  de  solutions  dont  quelque 
unes  restent,  ik»us  l'avons  vu,  à  l'ordre  du  jour.  Klle 
demandait  tout  d'abord  la  création  d'une  commission 
technifiue  nommée  pour  l'étude  et  l'analyse  des  gisements 
métalliques  de  l'État.  L'École  d'Ouro  Preto  a  déterminé 
chimiquement  la  valeur  des  dépôts  aurifères.  Le  fer  et  le  '[ 
manganèse  y  possèdent  aussi  un  grand  nombre  d'analyses. 
L'État  se  trouve  donc  à  peu  près  à  même  de  renseigner 


lit  .\nnexes  au  tome  3   de  l'ouvrage  de    M.    Calogeras  sur  les 
mines  el  leur  législation. 
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1rs  intéressés  sur  les  conditions  économiques  des  gise- 

lllOlltS. 

Le  Congrès  de  Bello-Horizontea  insisté  sur  la  nécessité 
de  réfoi-mer  et  de  compléter  la  législation  minière  et  d'é- 
tablir un  registre  spécial  pour  les  mines.  La  difficulté 
principale  réside  dans  le  fait  du  «  condoininium  »  qui  crée 
des  embarras  juridiques  à  l'exploitation.  Le  Congrès  in- 
di(|ue,  comme  solution,  la  mise  en  vente  aux  enchères 
en  cas  de  désaccord  entre  les  co-propriétaires. 

«  La  loi  doit  concéder  le  droit  d'expropriation  pour 
utilité  publique,  dit  le  §  */  du  mémoire  présenté  par  la 
Commission,  et  en  faciliter  la  procédure  non  seulement 
en  ce  qui  concerne  les  rivières  privées,  en  faveur  des 
mines  dont  l'exploitation  en  dépend  essentiellement,  mais 
encore  en  ce  qui  concerne  les  terrains  nécessaires  pour 
amener  les  eaux  à  la  mine,  ou  bien  pour  servir  d'écoule- 
ment à  ses  propres  eaux,  pour  établir  des  voies  de  com- 
munication ou  des  ponts  et  établir  des  postes  et  des  fils 
ilestinés  à  la  transmission  de  l'énergie  électrique.  » 

Quelques  autres  vœux  relatifs  à  la  politique  économique 
Miit  été  émis  parles  membres  de  la  commission  des  Mines 
entre  autres  la  nécessité  de  ne  pas  concéder  des  mines  à 
titre  gratuit,  de  représenter  à  l'Union  les  avantages,  pour 
l'industrie  nationale  de  l'aggravation  des  tarifs  sur  l'im- 
portation des  eaux  minérales  étrangères  et  de  l'augmenta- 
tion du  matériel  roulant  de  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  Centi-al  du  Brésil. 

Telles  furent,  en  résumé,  les  vœux  exprimés  en  1903 
par  une  assemblée  de  cent  soixante-dix  industriels  et  com- 
merçants notables  venus  à  la  capitale  de  l'État  pour 
éclairer  le  gouvernement  sur  les  nécessités  économiques 
(1  la  situation  générale  de  Minas.  11  s'ensuivit  une  poli- 
tique nettement  protectionniste  à  laquelle  se  prêta  le  gou- 
vernement de  l'Union.  Dès  cette  année  même  on  a  pu 
noter  quelques  diminutions  dans  certaines  importations, 
c'est  ainsi  que  les  bougies  italiennes  et  françaises  notam- 
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ment  ont  vu  décroître  leur  clientèle  en  faveur  de  F  indus- 
trie nationale. 

Si  nous  envisageons  une  autre  face  du  problème  écono- 
mique, nous  sommes  amenés  à  exannner  la  politique  com- 
merciale relative  à  l'exportation  des  produits  agricoles  et 
industriels. 

Le  but  que  se  proposent  les  différents  gouvernements  de 
l'État  est  de  diminuer  l'impôt  sur  l'exportation  en  le  rem- 
plaçant, peu  à  peu,  par  l'impôt  territorial  ou  impôt  foncier. 
Depuis  1897,  on  peut  noter  une  diminution  progressive  et 
même  assez  rapide  des  reve^uis  de  l'exportation.  Cet 
impôt  joue  pourtant,  encore  à  l'heure  qu'il  est,  un  rôle 
prépondérant  dans  le  budget  de  l'État.  Cette  diminution  est 
due  non  seulement  à  la  réduction  des  taxes  mais  encore  à;' 
la  dévalorisation  subie  par  certains  produits  d'exportation. 
Au  point  de  vue  budgétaire  la  disparition  de  cette  source 
de  revenus  ne  présente  aucun  inconvénient,  étant  données 
la  difficulté  qu'il  y  eut  toujours  à  la  prévoir  et  les  oscilla- 
tions qu'elle  subissait.  Voici  quelles  furent  les  diminutions 
des  dernières  années  : 

1897 16.4^23:4008000 

1898 13.247:8638000 

1899 13.763:0418000 

1900 10.008:0008000 

1901 10.994:3008000 

1902. 9.783:1838000 

1903 9.478:3778000 

1904 10.216:8038000 

1903 7.376:2908000 

Les  hommes  d'État  de  3Iinas  sont  de  plus  en  plus  par- 
tisans de  l'abolition  de  tout  impôt  d'exportation.  Ils  si/ 
basent  sur  ce  fait  que  cet  impôt  au  lieu  de  s'appliquer  .m 
consommateur,  puisque  l'impôt  dit  de  consommation  ik 
peut  pas  être  aussi  régulièrement  établi  que  les  impôts 
indirects  en  France,  l'impôt  d'exportation  atteint  le  pm- 
ducteur  et  le  met  dans   une  situation  inférieure  dans  le 
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inmerce  extérieur.  Le  café  a  été  assez  fort  pour  résister 
.1  toutes  les  taxes  de  ce  genre,  mais  la  production  du  sucre 
t'ii  a  pâti. 

Voici  d'ailleurs  quels  sont  les  produits  dont  l'impôt 
I  exportation  a  atteint  100  contos  en  190o  : 

Café. 4.9o0:2olS000 

Gros  bétail 1.149:5195000 

Tabac -242:3o4S000 

Fromages 17o:oi'9S000 

Lard 113:9098000 

\iennent  ensuite  le  manganèse,  les  porcs,  le  maïs,  le 
ti'iirre,  les  tissus,  etc. 

Obéissant  à  la  nouvelle  orientation  économique  le  gou- 
vernement de  Minas  a  fait  voter  une  série  de  lois  ayant 
pour  but  d'alléger  les  taxes  d'exportations  (i).  C'est  ainsi 
que  nous  pouvons  noter  en  1902  une  diminution  de  4  0/0 
à  2  0/0  sur  la  valeur  de  l'exportation  des  produits  de  la 
canne  à  sucre  et  des  objets  manufacturés  en  céramique  et 
en  fer,  destinés  aux  travaux  publics  de  l'Union.  L'année 
suivante  une  détaxation  semblable  a  été  édictée  au  profit 
de  l'industrie  textile,  des  meubles  et  de  la  bière.  Les  droits 
sur  le  diamant,  abolis  cette  même  année,  ont  été  rétablis  en 
1904.  Les  taxes  de  4  0/0  furent  réduites  à  1  0/0  pour  le 
fer  tuze,  à  2  0/0  pour  le  cacao,  lait,  sucre,  cire,  beurre 
etc.,  à 30/0 pour  les  céréales,  à 3  1/2  0/0  pour  la  viande, 
les  fromages  et  le  caoutchouc  ;  enfin  le  8  1/2  0/0  a  été 
substitué  au  9  1/2  0/0  pour  le  tabac,  il  en  a  été  de  même 
pour  le  café  (2i. 

Les  lois  de  1904  et  de  190o  ont  spécialement  envisagé, 
dans  l'exportation  du  beurre,  les  produits  du  syndicat  de 
l'industrie  laitière  pour  lesquels  il  a  créé  le   timbre  de 


1)  Message  présidentiel  de  1906  de  M.  Francisco  Salles. 
■2)  En   ce  qui    concerne   la   politique  commerciale  de  Minas  à 
-ard  de  son   café,   voir  plus  loin   l'historique  des  taxes  de  ce 
iduit  dan.s  le  §  sur  le  «  Commerce  d'exportation  ». 
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garantie  et  (|u'il  protège  spécialement.  La  taxe  de  20  0/0 
imposée  au  bétail  qui  ne  serait  pas  passé  dans  les  foires 
de  l'État  a  été  réduite  à  4  0/0  en  1904.  Enfin  l'année  sui- 
vante l'impôt  de  consommation  et  l'impôt  sur  le  sel  ont 
été  abolis. 

A  la  place  de  ces  impôts  décroissants  viennent  de  nou- 
veaux impôts:  l'impôt  Concier,  l'impôt  sur  les  industries 
et  professions  et  l'impôt  sur  la  transmission  de  la  pro- 
priété. Nous  n'envisagerons  pas  ici  les  caractères  de  ces 
taxes  et  leur  évolution,  qui  n'entrent  pas  dans  notre  sujet. 
Bornons-nous  donc  à  constater  que  la  politique  économi- 
que de  l'État  tend,  depuis  moins  de  dix  ans,  à  modifier  non 
seulement  l'assiette  de  l'impôt  mais  encore  son  incidence. 

Avant  de  terminer  ces  notes  sur  les  principales  ques- 
tions commerciales  ajoutons  quelques  mots  sur  les  voies 
de  communication  et  particulièrement  sur  l'industi'ie  des 
transports. 

Cette  question  économique  est  une  de  celles  qui  préoc- 
cupent le  plus  les  gouvernants  de  l'État.  La  production  agri- 
cole et  industrielle  en  dépend  étroitement  :  mais  le  pro- 
blème ne  se  pose  pas  de  la  même  façon  dans  les  pays 
neufs.  En  Europe  les  chemins  de  fer  sont  créés  dans  les 
centres  peuplés  pour  faciliter  un  trafic  existant;  en  Amé- 
rique, ils  doivent  au  contraire  créer  ces  centres  et  ce  tra- 
fic qui  n'existent  pas. 

L'État  de  Minas  possède  de  précieuses  voies  naturelles 
dans  la  plupart  de  ses  grands  fleuves.  Plusieurs  milliers 
de  kilomètres  sont  utilisables  pour  la  navigation  fluviale 
sur  le  Rio  Grande,  le  Sapucahy,  le  Rio  S.  Francisco,  le 
Paracatu,  le  Jequitinhonlia,  le  Rio  Doce,  le  Parahyba,  etc. 
Cependant  il  n'existe  encore  que  trois  compagnies  princi- 
pales qui  font  l'exploitation  régulière  (1). 

1°  L'  «  Empreza  Viaçào  Central  do  Brazil  »  qui  unit 
l'État  de  Minas  à  celui  de  Bahia  par  le  S.  Francisco.  La 


(1)  Annuario  (h  Minas  Geraes,  1907. 
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Itartic  cxploiléc  s'étend  entre  Pirapora  et  Joazeiro  (dans 
l'État  de  Bahia)  cette  ligne  fluviale  mesure  1.369  kilo- 
mètres ; 

2°  La  «  Companhia  de  Navegaçào  sul-Mineira  >■>  qui 
exploite  le  Rio  Sapucahy  depuis  Fama  jusqu'à  Carrito  sur 
une  étendue  de  108  kilomètres; 

3°  Enfin  la  «  C'*  Oeste  de  Minas  >•>  qui  complète  sa  voie 
Icrrée  en  prolongeant  le  trafic  de  Ribeirâo  Vermelho  jus- 
qu'au confluent  du  Rio  Grande  et  du  Rio  Capetinga,  soit 
une  longueur  de  208  kilomètres. 

Quant  à  l'extension  des  routes  postales,  elle  atteint 
:2.").027  kilomètres  alors  qu'en  1863  elle  n'en  mesurait  que 
6.846.  Les  chemins  de  fer,  que  nous  étudierons  plus  en 
détail,  mesurent  à  l'heure  qu'il  est  plus  de  4.000  kilo- 
mètres, ils  atteignaient  3.622  en  1902,  3.920  en  1906.  La 
place  occupée  par  l'État  de  Minas  est  la  seconde  dans 
rCnion  (après  S.  Pauloi  et  son  réseau  représente  à  peu 
près  le  quart  du  réseau  total  du  Brésil. 

Ce  développement,  quoique  satisfaisant,  ne  laisse  pas  de 
préoccuper  le  gouvernement,  car  il  reste  un  problème  éco- 
nomique à  résoudre  :  celui  des  tarifs  de  transport. 

Si  l'on  compare,  d'après  les  données  de  M.  J.  Pi- 
nheiro(l),  les  tarifs  brésiliens  à  ceux  des  États-Unis,  on 
arrive  à  constater  de  fâcheuses  disproportions.  Le  chemin 
de  fer  Central,  qui  est  celui  dont  les  tarifs  sont  les  plus 
réduits,  perçoit  66  reis  8  par  tonne  kilométrique  tandis 
que  les  tarifs  moyens  des  États-Unis  varient  entre  un  mini- 
mum de  22  reis  4  par  tonne  kilométrique.  Notre  tarif  est 
donc  4,  5  et  6  fois  supérieur  à  celui  du  Nord.  Quant  à 
certains  tarifs  spéciaux,  la  différence  est  encore  plus  frap- 
pante :  pour  le  café  le  Brésil  perçoit  116  reis  par  tonne 
kilométrique  et  les  États-Unis  32,4.  Pour  le  minerai  la 
disproportion  est  moindre  :  13  reis  ici,  et  7  et  même  4 
là-bas. 


1)  M.  J.  Pinheiro.  Manifeste  au  peuple  de  Minas  lors  de  .«on 
leclion  à  la  présidence  de  l'Étal. 
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«  Ainsi,  conclut  M.  Pinhciro,  si  nous  regardons  de 
plus  près  au  lien  intime  presque  fatal  par  lequel  S(^  tiennent 
le  problème  de  la  production  de  la  richesse  et  son  place- 
ment à  de  grandes  distances  par  les  ch;'mins  de  fer,  nous 
aurons  une  vue  très  nette  du  motif  principal  de  nos  re- 
tards. Il  nous  sera  alors  aisé  de  découvrir  la  cause  de  cette 
singulière  péimrie  de  nos  chemins  de  fer  :  faute  de  venir 
en  aide  à  la  production  ils  sont  demeurés  sans  trafic,  il 
va,  ainsi,  de  soi  que  pour  l'obtenir  et  y  puiser  des  revenus 
satisfaisants  force  leur  est  de  consentir  à  l'abaissement  de 
leurs  tarifs.  » 


II.  -  LES  CHEMINS  DE  FER  A  MINAS 

Sommaire.  —  Le  problème  des  voies  de  communication.  —  Les 
zones  desservies.  —  L'État  et  les  Compagnies.  —  Historique 
des  chemins  de  fer  à  Minas.  —  Développement  du  réseau  ferré. 
Budgets  et  statistiques.  —  Le  transit.  —  Le  Congrès  indus- 
triel de  190.J.  —  Etat  actuel  de  la  question  d'après  les  rappoi'ts 
officiels. 

Dans  un  État  central  comme  celui  de  Minas,  où  la  po- 
pulation est  plutôt  disséminée,  il  semble  que  les  chemins 
de  fer  auraient  dû  obéir  à  un  système  unique  de  commu- 
nications, dépendre  les  uns  des  autres  pour  former  un 
réseau  ramifié,  lénétrant  dans  les  différentes  régions  du 
pays  cl  assurant  à  tous  les  points  des  débouchés  faciles 
dans  l'artère  principale.  Or  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  il 
suffit  de  regarder  une  carte  des  chemins  de  fer  de  l'État 
pour  voir  combien  ils  diffèrent  de  ceux  de  Sào  Paulo,  par 
exemple,  où  la  systématisation  est  rigoureuse. 

Le  problème  des  voies  de  communication  consiste 
donc  actuellement  à  remédier  à  cet  état  de  choses  en  coor- 
donnant entre  elles  les  lignes  existantes,  en  les  complé- 
tant les  unes  par  les  autres  et  en  recherchanf  les  combi- 
naisons les  plus  économiques  pour  la  production  de  l'État. 
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Mais  ici  on  se  heurte  à  de  nombreuses  difficultés,  les 
intérêts  locaux  sont  très  divergents  et  compliquent  singu- 
lièrement la  recherche  du  plus  court  chemin  entre  le 
centre  de  production  et  le  marché  consommateur,  per- 
mettant au  produit  d'arriver  à  destination  le  moins  grevé 
possible. 

Au  point  de  vue  des  voies  ferrées,  l'État  de  Minas  est 
un  des  plus  importants  du  réseau  brésilien.  Le  développe- 
iiient  de  ses  chemins  de  fer  est  relativement  rapide.  Dans 
rappréciationdecedéveloppement,ilimporlede  tenir  compte 
dos  difficultésque  rencontre  la  construction  des  voies  dans 
la  plupart  des  régions  de  l'État.  Le  coût  kilométrique  y 
dépasse  sensiblement,  non  seulement  la  moyenne  de  la 
Képubli({ue  Argentine,  mais  même  celle,  beaucoup  plus 
élevée,  de  l'État  de  S.  Paulo.  La  «  Central  do  Brazil  »  a 
atteint  une  moyenne  de  86  contos  par  kilomètre,  alors 
qu'à  S.  Paulo  elle  est  à  peu  près  de  40  contos.  A  Minas 
certains  tronçons  de  la  Mantiqueira  ont  dépassé  100  con- 
tos. Cela  tient  à  plusieurs  raisons,  entre  autres  à  la  con- 
formation du  terrain  qui  exige  un  plus  grand  mouvement 
de  terres,  au  fort  pourcentage  de  roches,  qui  existe  à 
Minas,  atteignant  jusqu'à  20  0/0,  alors  qu'à  S.  Paulo,  il 
n'y  en  a  environ  que  1  0/0  ;  enfin  dans  la  région  de  la 
Matta,  l'humidité  exige  des  travaux  plus  considérables. 

La  plupart  des  chemins  de  fer  de  Minas  sont  des  voies 
de  pénétration  vers  l'inlérieur  du  Brésil.  La  C'*  Mogyana, 
venant  de  S.  Paulo,  pénètre  dans  le  Triangle  Mineiro  et 
dessert  cette  région  qui  est  le  chemin  naturel  vers  l'État 
de  Goyaz.  Le  sud-ouest  de  Minas  est  desservi  par  trois 
compagnies  :  La  «  Minas  e  Rio  »  la  «  Muzambinho  »  et 
la  «  Sapucahy.  »  L'artère  médiane  est  formée  par  les  che- 
n)ins  de  fer  de  l'État,  la  «  Central  do  Brazil  »  et  la  «  Oeste 
de  3Iinas  ».  La  Matta  est  desservie  par  «  la  Léopoldina  ». 
Enfin  à  l'est  deux  voies  ferrées  pénètrent  sur  le  territoire 
de  Minas,  la  «  Victoria-Diamantina  »  par  l'Espirito-Santo 
et  la  «  Bahia-Minas  »  par  l'État  de  Bahia. 

Ces  différentes   Compagnies    obéissent  à  des   régimes 
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variés.  Certaines  voies  ferrées  comme  la  «  Central  du 
Brazil  »,  la  «  Oeste  de  Minas  »  appartiennent  au  gouverne- 
ment fédéral,  d'autres  appartiennent  à  l'État,'  comme  la 
«  E.  F.  Muzambinho  »  à  l'heure  actuelle  ou  bien  reçoivent 
de  l'État  une  garantie  d'intérêt  comme  la  «  E.  F.  de 
Sapucahy  »  et  la  «  Juiz  de  Fora  et  Piau  ».  Enfin  certaines 
Compagnies  privées  reçoivent  une  subvention  kilomé- 
trique. 

L'intervention  de  l'État  de  Minas  est  très  minutieuse 
dans  l'administration  des  voies  ferrées  de  son  teiTitoire.  Le 
message  présidentiel  de  1907  détaillait  l'immixtion  finan- 
cière de  l'État  qui  se  trouvait  en  1906  avoir  dépensé  les 
sommes  suivantes  : 

Paiements  et  garanties  d'intérêts.  31.ilo:868s000 

Emprunts  autorisés lo.SToiii'âSOOO 

Subventions  Icilométriques  ....  3.^i7:353S000 

«  E.  F.  Bahia-Minas  » 16.350:6-27.8000 

Eu  d'autres  termes,  jusqu'en  1906,  l'État  de  Minas  a 
dépensé  plus  de  100  millions  de  francs  i67.000  contos 
environ)  poui'  ses  chemins  de  fer. 

Le  développement  des  voies  de  communication  de  cet 
État  a  suivi  un  mouvement  d'ascension  assez  régulier  (ii; 
ces  derniers  temps,  il  semble  devoir  s'accélérer  davantage, 
les  chemins  de  fer  étant  à  l'ordre  du  jour  dans  la  politique 
locale.  Voici  quelles  ont  été  en  ces  dernières  années  les 
étapes  de  ce  développement  : 

En  190-2 3.o6P'°8-24  mètres. 

c    1903 3.648    277    — 

«    1904  

«    1903 3.731     2.")0    — 

«    1906 3.83o    8^4    — 


[  En  1874,  l'Étal  de  Minas  comptait  à  peine  92  liilomètres  de 
voies  ferrée.s  ;  en  1887,  le  réseau  atlcisrnait  1.4G6  kilomètr.es,  et,  en 
1S97,  3.404  kilomètres.  ^R.  Jacob.  L'Etal  de  Minas-Geraes). 
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En  1907 :^.930    608    — 

«    1908 4  071     21o    — 

Soit  une  augmentatiou  de  oiO  kilomètres  en  six  ans; 
.soit  une  moyenne  annuelle  de  8o  kilomètres.  Les  4'.071 
kilomètres  que  possède  actuellement  l'État  lui  permettent 
de  disputer  à  l'État  de  S.  Paulo  la  première  place  dans 
rL'nion  et  de  représenter  à  l'heure  qu'il  est  environ  1/S 
du  réseau  brésilien  tout  entier.  Les  différents  chemins  de 
fer  de  Minas  se  répartissent  cette  somme  de  la  façon  sui- 
vante, d'après  le  dernier  rapport  de  M.  Carvalho 
lîrilto  (1908). 

Oeste  de  Minas 912 "'"OOO  mètres. 

Leopoldina 8ol  03o  — 

Central  do  Brazil 801  3o5  — 

Sapucahy 407  000  — 

Mogyana 302  000  — 

Muzambinho 237  990  — 

Bahiae  Minas 233  870  — 

Minas  e  Rio 147  000  — 

Juiz  de  Fora  e  Piau o8  101  — 

Victoria  a  Minas 36  700  — 

Es.  F.  de  Goyaz 31  600  — 

E.  F.  du  Rio  Doce 26  564  — 

Guaxupé 14  000  — 

E.  F.  Paraopeba 12  000  — 

La  deuxième  partie  de  cette  liste  ne  mentionne  que  des 
Compagnies  dont  l'extension  des  lignes  est  encore  peu 
importante.  La  «  Victoria-Minas  »  ou  «  Victoria-Diaman- 
tina  »  vient  à  peine  de  pénétrer  sur  territoire  mineiro, 
r  «  E.  F.  de  Goyaz  »  n'est  encore  qu'à  ses  débuts,  les 
31  kilomètres  qu'elle  comptait  en  juin  1908  relient  à 
peine  Formiga  à  Arcos.  La  voie  ferrée  qui  se  propose  de 
desservir  la  vallée  du  Rio  Uoce  semble  vouée  à  un  1  rillant 
avenir.  Enfin  les  deux  dernières  sont  peu  importantes. 
Nous  ne  passerons  en  revue  que  les  principales  compa- 
gnies ou  entreprises  d'Etat. 
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Une  loi  de  ISHo  avait  édicté  la  construction  de  voies 
entre  la  capitale  et  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  de 
S.  Pauio,  accordant  un  privilège  de  quarante  ans  aux 
concessionnaires.  Après  plusieurs  échecs,  le  gouverne- 
ment impérial  ouvrit  l'adjudication  et,  en  1853,  se  consti- 
tua avec  Tliomaz  Coclirane,  la  Compagnie  de  !'«  E.  F.  D. 
Pedi'O  II  ».  Le  29  mars  I808,  fut  inauguré  le  premier 
tronçon  jusqu'à  Queimados,  aujourd'hui  appelée  Chris- 
tiano  Ottoni,  en  mémoire  du  grand  ingénieur  mineiro 
auquel  le  pays  est  redevable  du  tracé  qui  franchit  laSena 
do  Mar.  Depuis  cinquante  ans,  1'  «  E.  F.  D.  Pedro  II  », 
actuellement  «  Central  do  Brazil  »,  n'a  cessé  de  se  déve- 
lopper et  de  prospérer.  Chaque  année,  de  nouveaux  rails 
sont  posés  et  peu  à  peu  l'on  atteint  Pirapora,  le  point 
navigable  du  S.  Francisco  oîi  l'on  compte  pouvoir  ouvrir 
la  station  à  la  fin  de  l'année  1908.  Des  lignes  secondaires 
ont  été  construites  pour  desservir  Ouro-Preto  et  Bello- 
Horizonte.  Celte  voie  ferrée  qui  se  trouve  être  comme 
l'artère  principale  de  la  région  de  Minas  est  actuellement 
aux  mains  de  l'Union,  il  en  est  de  même  de  la  «  Oeste  de 
Minas  ».  Cette  dernière  ligne  a  son  point  de  départ  à 
Sitio  et  se  dirige  vers  le  haut  S.  Francisco,  après  avoir 
desservi  les  principales  villes  du  Rio  das  Mortes 
(Tiradentes,  S.  Joào  d'El-Rey).  La  concession  de  cette 
voie  ferrée,  qui  est  actuellement  la  plus  étendue  de  l'État, 
appartenait  à  la  Compagnie  du  même  nom-.  Elle  fut  décla- 
rée caduque  en  1902  pour  incapacité  dans  la  gestion  finan- 
cière. Le  gouvernement  décida  de  payer  les  salaires  arrié- 
rés et  prit  pour  son  compte  l'exploitation  de  l'entreprise. 
L'extension  de  la  voie  était  alors  de  684  kilomètres,  elle 
est  de  912  kilomètres  aujourd'hui. 

Une  des  Compagnies  les  plus  importantes  du  Brésil  est 
celle  du  chemin  de  fer  de  Leopoldina.  Elle  possède  actuel- 
lement 80I  kilomètres  de  voies  ferrées  sur  le  territoire  de 
Minas  et  son  extrême  importance  lient  surtout  à  ce  qu'elle 
dessert  la  zone  la  plus  riche  de  l'État,  la  Matta.  En  1903, 
par  suite  de  la  liquidation  du  «   Banco  Constructoi"  do 
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Brazil  »,  concessionnaire  de  1'  «  E.  F.  de Cataguazes  »,  la 
compagnie  de  la  Leopoldina  acheta  les  48  kilomètres  de 
cette  voie  ferrée  à  la  Banque  de  la  République.  Le 
S'a  février  1008,  la  surintendance  de  la  Compagnie  signa 
un  nouveau  contrat  avec  le  gouvernement  de  l'État.  En 
vertu  de  cet  arrangement,  la  Compagnie  s'engage  dans  un 
délai  assez  bref  et  sous  peine  de  fortes  indemnisations,  à 
donner  une  seconde  issue  vers  la  mer  à  la  région  de 
Caj*dngola.  Dans  les  cinq  ans  qui  suivent  la  signature  de 
cet  acte,  300  kilomètres  de  voie  ferrée  seront  construits, 
reliant  Santa-Luzia  et  Ponte-Nova  au  chemin  de  fer  du 
Sud  de  l'Espirito-Santo.  D'autre  part,  par  ce  même  contrat, 
l'État  suspend  ses  paiements  d'intérêts  et  sera  remboursé 
proportionnellement  à  la  recette  annuelle  de  la  Com- 
pagnie. 

Le  port  de  Victoria  dans  l'Espirito  Santo  peut  déjà  être 
considéré  comme  un  débouché  de  l'Etat  de  Minas  vers  la 
mer,  grâce  aux  rails  de  la  «  Victoria-Diamantina  »  qui 
couvrent  déjà  le  territoire  mineiro  sur  une  longueur  de 
HQ  kilomètres.  L'idée  de  donner  à  Minas  un  port  dans 
l'Espirito  Santo  est  due  à  Christiano  Ottoni,  et  remonte  à 
1847.  Plusieurs  tentatives  ont  échoué  et  les  éludes  faites 
sur  ce  sujet  n'ont  abouti  à  un  contrat  en  règle  qu'en  1902. 
La  Compagnie  «  E.  F.  Victoria-Diamantina  »  est  assurée 
pendant  trente  ans  d'une  subvention  kilométrique  et  reçoit 
gratuitement  de  l'Union  les  terres  nécessaires  à  la  voie 
ferrée.  Les  200  et  quelques  kilomètres  construits  dans 
l'Espirito  Santo  ne  représentent  qu'un  tiers  environ  de  la 
ligne  projetée.  Cette  ligne  passera  par  Santa  Anna  dos 
Ferros  où  elle  rencontrera  la  voie  ferrée  de  Sahara  et 
Santa  Barbara  que  la  Central  do  Brazil  s'est  chargée  de 
construire.  La  «  Victoria-Diamantina  »  semble  appelée  à 
un  brillant  avenir  en  raison  de  la  richesse,  encore  mal 
exploitée,  de  la  zone  qu'elle  traverse,  à  savoir  le  bassin  du 
Rio  Doce. 

Les  régions  du  nord-est  de  Minas  sont  Resservies  par 
r  «  E.  F.  Bahia-Minas,  dont  les  wagons  portent  les  mar- 
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chandises  de  la  zone  miiieira  de  Theophilo-Ottoni  au  port 
bahiaiio  de  Caravellas.  La  longueur  totale  de  la  ligne  en 
1902  est  de  370  kilomètres,  dont  233  en  territoire  de 
31inas.  Cette  voie  ferrée  représente  un  des  meilleurs 
moyens  de  pénétration  vers  l'intérieur.  Depuis  quelque 
temps,  l'administration  de  cette  ligne,  concédée  en  1904  à 
un  industriel,  M.  Bernardo  de  Almeida,  est  entrée  dans 
une  phase  de  prospérité  inaccoutumée.  Le  prolongement 
naturel   des  rails  de  la  «   Baliia-Minas   »  semble  être 

-    • 

S.  Joào  Baptista  et  vers  le  nord  un  embranchement  vers 
la  riche  région  d'Arassuahy.  Notons  en  passant  que  le  ter- 
minusde  cette  ligne  sur  l'Atlantique,  le  port  de  Caravellas, 
Ponta  d'Arela  est  en  communication  régulière  avec  Bahia 
et  Rio  de  Janeiro  par  l'intermédiaire  de  plusieurs  Compa- 
gnies de  navigation. 

Parmi  les  entreprises  de  chemins  de  fer  qui  desservent 
le  sud-ouest  de  lÉlat  de  Minas,  notons,  en  terminant  ce 
rapide  historique  des  voies  terrées,  l'E.  F.  Muzambinho 
dont  les  travaux  sont  restés  longtemps  paralysés,  l'État 
ayant  suspendu  ses  subventions  et  1'  «  E.  F.  do  Sapu- 
cahy  »  qui,  malgré  son  importance,  reste  dans  un  état 
d'infériorité  matérielle  que  déplorent  les  rapports  officiels. 
Enfin,  r  «  E.  F.  Minas  et  Rio  »  dont  la  concession 
remonte  à  1874.  Les  travaux  de  la  voie  ferrée  commen- 
cèrent en  18S1  et  la  ligne  fut  inaugurée  deux  ans  plus 
tard.  Actuellement,  elle  compte  147  kilomètres  et  23  kilo- 
mètres sur  territoire  de  S.  Paulo.  Cette  voie  dessert  les 
villes  de  Pouso-AIto  et  Tres-Coraçôes.  Elle  croise  la  «  E.  F. 
de  Sapucahy  »  à  la  station  de  Soledade. 

L'état  financier  des  chemins  de  fer  de  Minas  n'est  pas 
des  plus  satisfaisants  ;  en  1906,  1'  «  E.  F.  do  Muzam- 
binho »  et  la  «  Bahia-Minas  o  seules  ont  connu  des  excé- 
dents dans  leur  budget.  Voici,  d'après  un  message  prési- 
dentiel, les  budgets  respectifs: 
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COMPAGNIES 

HECISTTES 

DÉPENSES 

DIFFÉRENCES 

Léopoklina.  .      .   . 

1.378:322$ 

1.951:833s 

—  573:511S 

Sapucahy  

781:922 

1.062:449 

—  280:527 

Muzambinho.  .  .  . 

660:8b8 

550:020 

+  110:838 

Bahia  e  Minas  .  . 

384:289 

345-043 

+    39:245 

Juiz  de  Fora-Piau 

283:428 

325:172 

—    41:744 

Ces  dift'érenles  Compagnies  sont  chargées,  par  contrat, 
de  recueillir  les  impôts  de  l'État,  tels  que  celui  d'exporta- 
tion, de  consommation,  de  taxation  d'articles  étrangers, 
le  droit  de  transit  en  chemin  de  fer,  etc.  Sur  une  recette 
annuelle  totale  variant  de  14.000  à  16.000  contos,  l'État 
perçoit,  par  l'intermédiaire  des  points  fiscaux  des  chemins 
de  fer,  une  somme  annuelle  extrêmement  variable. 

En  1900,  les  impôts  recueillis  par  les  chemins  de  fer 
s'élevaient  à  3.668:360  $000,  deux  ans  après,  en  1902,  ils 
atteignaient  la  somme  de  4.796:9428000  pour  retomber 
en  1905  à  2.594:602 .S 090  et,  en  1906,  à  2.253:053 S 000. 
Les  principaux  facteurs  de  ce  dernier  total  sont  : 

L'impôt  sur  l'exportation 1.906:308$ 

Le  droit  de  transit  en  chemin  de  fer  .  148:506$ 

La  taxe  de  8  0/0  sur  prod.  étrangers.  34:700$ 

L'impôt  du  timbre 38:688$ 

L'impôt  sur  l'or  (Central  do  Brasil)  .  58:716$ 

Dans  cet  exercice  de  1906,  les  sommes  les  pins  impor- 
tantes ont  été  perçues  par  les  chemins  de  fer  suivants  : 

Central  do  Brasil .   .  777:608$ 

Minas  e  Rio 535:010$ 

Sapucahy 338:424$ 

Mogyana 236:121$ 

Leopoldiua 176:834$ 
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Une  des  questions  qui  lient  le  plus  étroitement  le  sort  des 
voies  de  communication  au  développement  de  la  produc- 
tion est  celle  des  tarifs  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de 
parler.  Le  Congrès  industriel  de  Bello-Horizonte  de  1903 
a  émis  à  ce  sujet  des  idées  extrêmement  intéressantes.  Il 
a  demandé  une  plus  grande  publicité  des  tarifs  et  une 
complète  uniformité  dans  les  taxes  accessoires  et  kilomé- 
triques. Pour  rendre  la  protection  des  produits  exclusive- 
ment locaux  plus  efficace,  il  a  proposé  l'application  de 
tarifs  par  wagons  complets  pour  l'exporlalion  de  tel  ou 
tel  produit  de  Minas,  l'usage  de  tarifs  différentiels  pour 
les  transits  par  plusieurs  Compagnies,  enfin  la  variation 
des  tarifs  avec  la  vitesse  des  transports.  Pour  rexécution 
de  ces  mesures,  le  Congrès  suggéra  la  création  d'un 
bureau  central  nommé  par  les  différentes  entreprises  de 
transports  et  chargé  de  répartir  proportionnellement  les 
recettes. 

Les  idées  éminemment  protectionnistes  du  Congi'ès  ont 
été  résumées  en  une  phrase  du  dernier  message  de 
M.  Fjancisco  Salles  (1906)  :  «  Les  voies  ferrées  apparte- 
nant au  gouvernement  ou  par  lui  subventionnées  et  admi- 
nistrées doivent  être  considérées  comme  des  ins- 
truments de  progrès  et  de  développement  plutôt  que 
comme  des  entreprises  industrielles  dont  le  but  est  le 
lucre  et  les  avantages  directs.  »  Dans  ce  même  message, 
il  constatait  avec  satisfaction  que  la  Compagnie  de  la  Leo- 
poldina  avait  fait  de  raisonnables  réductions  pour"  le 
transport  du  café,  du  tabac,  du  sucre,  du  lait  et  du  bois, 
et  que  l'E.  F.  do  Sapucahy  avait  fait  une  réduction  de 
oO  0/0  sur  le  café  et  accordé  le  transport  gratuit  des  ani- 
maux reproducteurs  et  des  machines  agricoles.  Par  con- 
tre, le  président  de  l'État  se  plaignait  encore  des  tarifs 
de  la  «  Central  do  Brasil  »  et  de  la  «  Oeste  de  Minas  ». 
Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent,  à  propos  de  la 
politique  économique  de  l'État,  ce  que  pense  à  ce  sujet 
M.  J.  Pinheiro,  l'actuel  chef  du  gouvernement  de  Minas. 

Ajoutons,  en  lei-minant,  qu'une  des  idées  les  plus  re- 
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cuimiiandées  à  l'attention  des  gouvernants  est  la  nécessité 
de  doubler  l'imporiance  de  Bello-Horizonte,  en  construi- 
sant une  Aoie  ferrée  l'unissant  à  r«  Oeste  de  Minas  »  et 
en  faisant  passer  la  ligne  principale  de  la  «  Central  do 
Brasil  »  par  la  capitale  de  l'État. 

Août  1908. 


III.-   COMMERCE  D'EXPORTATION 

SoMMAiKE.  —  Développement  commercial.  —  Slalistiques  d'Ex- 
portation. —  Les  clients  de  l'Etat  de  Minas.  —  Le  marché  de 
Rio.  —  Le  Congrès  industriel  de  Bello-Horizonte  et  le  com- 
merce de  Minas. 

Il  est  difficile  de  parler  d'une  façon  précise  de  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  le  «  Commerce  de  Minas  ».  Des 
deux  facteurs  qui  composent  cet  échange,  l'importation 
et  l'exportation,  nous  ne  possédons,  relativement  à  cet 
État,  que  le  second.  L'importation  de  Minas,  quoique 
inférieure  à  l'exportation,  est  très  importante,  mais  les 
statistiques  font  presque  totalement  défaut  ;  les  rapports 
officiels  eux-mêmes  ne  traitent  pas  la  question.  Il  n'y  a 
donc  lieu  d'envisager  ici  que  le  commerce  d'exportation, 
le  seul  qui  assure  à  l'État  un  retenu  pécuniaire  certain. 
Nous  ne  tiendrons  pas  compte  non  plus  du  commerce 
intérieur  qui  est  assez  actif,  mais  se  borne  à  l'échange  de 
quelques  denrées  alimentaires  et  produits  de  première  né- 
cessité. 

Le  rôle  prépondérant  dans  le  commerce  de  3Iinas  re- 
vient donc  à  l'exportation.  Ace  point  de  vue,  il  est  incon- 
testable que  la  situation  s'améliore  d'année  en  année, 
grâce  aux  moyens  de  communication  qui  ne  cessent  de 
se  développer,  à  la  diminution  des  taxes  d'exportation  et 
des  frets,  enfin  à  toutes  les  mesures  prises  pour  combattre 
l'oisiveté  et  stimuler  les  efforls.de  l'agriculteur.  Peu  à 
0éu,  les  entraves  du  commerce  disparaissent,  les  voies 
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ferrées  tendent  à  se  raccorder  pour  s'entr'aider  mutuelle - 
ment  et  le  gouvernement  multiplie  les  concessions  pour 
desservir  les  zones  encore  mal  partagées.  Dans  l'examen 
de  la  politique  commerciale  du  gouvernement  de  Minas, 
nous  avons  eu  l'occasion  de  constater  la  tendance  à  dimi- 
nuer les  taxes  aux  dépens  de  l'impôt  territorial. 

Si  l'on  se  propose  d'étudier  l'évolution  du  commerce 
mineiro  pendant  les  dernières  années  au  double  point  de 
vue  des  quantités  exportées  et  des  valeurs  officielles  des 
produits,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte,  dans  les  statisti- 
ques? du  facteur  important  qu'est  le  café.  En  effet,  les 
totaux  de  l'exportation  sont  très  variables  en  ces  dix  der- 
nières années  et  n'accusent  pas  un  mouvement  ascen- 
sionnel très  net  pour  le  commerce  général  de  l'État,  Cela 
tient  à  ce  que  le  café  représente  à  lui  seul  plus  de  la 
moitié  de  ce  commerce  d'exportation.  Il  importe,  par  con- 
séquent, après  avoir  examiné  les  totaux,  de  se  rendre 
compte  de  la  progi'ession  du  commerce  par  l'augmenta- 
tion de  ses  différents  facteurs. 

Voici,  d'après  les  rapports  ofticiels  de  1903  et  de  190G, 
quelles  ont  été  les  valeurs  successives  de  l'exportation 
pendant  les  dix  dernières  années  : 

1897 180.317:244  S  000 

1898 133.300:0008000 

1899 197.610:0008000 

1900 131.386:0008000 

1901 139.834:0008000 

1902 144.386:0008000 

1903 146.800:0008  000 

1904 149.190:0008000 

1903 113.290:0008000 

1906 131.910:0008000 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  importe  de  noter,  avant 
d'étudier  ce  mouvement  d'exportation,  le  rôle  qui  revient 
au  café  dans  ces  différentes  statistiques.  En  1897,  il  re^ 
présentait  le  76.31  0/0  de  la  valeur  totale  de  l'exporta- 
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tion  ;  dans  le?  années  suivantes,  il  représente  successive- 
ment le  68,o^2  0/0,  le  66,33  0/0,  le  o8,l0  0/0  de  cette 
même  valeur.  Enfin  en  1903  et  1904,  le  café  n'est  que  le 
b'2  0/0;  à  l'heure  actuelle,  il  est  presque  exactement  le 
30  0/0  de  l'exportation  de  l'État. 

Il  faut  ajouter  que  les  valeurs  officielles  du  café  ont 
souvent  varié,  ainsi  que  les  taxes  d'exportation  auxquelles 
il  a  été  soumis  (li.  En  1839,  le  café  était  coté  à  iSoOO 
l'arroba  et  taxé  à  raison  de  3  0/0.  En  184:2,  la  cote  fut 
élevée  à  2S  000  par  arroba,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1831  que 
la  taxe  fut  portée  à  4  0/0.  Ce  régime  dura  neuf  ans,  au  bout 
desquels  la  taxe  fut  de  3  1/2  0/0  et  la  cote  de  3  S  300. 
La  taxe  de  4  0/0  fut  cependant  reprise  en  1873  et  depuis 
cet  impôt  n'a  cessé  de  croître.  Lorsqu'en  1882  on  décida 
de  revoir  les  tarifs  en  les  réglant  d'après  les  prix  moyens 
précédemment  observés  et  de  les  mettre  d'accord  avec  la 
Douane  de  Rio,  il  s'ensuivit  une  échelle  mobile.  Posté- 
rieurement, la  taxe  fut  portée  à  11  0/0,  puis  réduite  à 
9  0/0  en  1889  (loi  appliquée  en  1900).  Enfin,  actuelle- 
ment, elle  est  de  8  1/2  0/0. 

La  valeur  officielle  du  kilogramme  de  café  à  Minas  est 
assez  intéressante  à  suivre  pendant  les  vingt  dernières 
années. 

En  1881  elle  n'était  que  de  375  reis  par  kilogramme; 
entre  1883  et  1889  elle  passe  de  401  reis  à  350,  deux  ans 
après  elle  atteint  917  reis  et  en  1894  elle  arrive  à  son  plus 
haut  chiffre  qui  est  1.458  reis  le  kilogr.  La  décroissance 
s'accuse  dès  l'année  suivante.  En  1897  on  retombe  à 
916  reis  ;  882  reis  en  1900,  puis  successivement  336  et 
439  reis. 

En  ce  qui  concerne  l'exportation  des  différents  produits 
de  l'agriculture  et  de  l'élevage,  il  est  inutile  de  redire  ce  qui 
a  été  mentionné  plus  haut.  Bornons-nous  à  donner  le 
pourcentage  des  principaux  produits  autres  que  le  café 


1)  Relatorio  Antonio  Carlos  de  1904.  Page  104  (tableau). 
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rclalivenieiil  à  la  valeur  totale  de  l'exportation.  De  1897 
à 190i  : 


Le  bétail 

L'or 

Le  fromage 

Le  tabac  ' 

Le  lard 

Le  manganèse 

Le  bétail  porcin 

La  volaille 


a  représenté  le 


18,Sl  0/0 

6,65  0/0 
3,91  0/0 
2,57  0/0 
2,23  0/0 
1,86  0/0 
1,42  0/0 
1,02  0/0 


Le  commerce  extérieur  de  l'État  de  Minas  possède  deux 
débouchés  :  l'étranger  et  l'Union ,  particulièrement  le 
marché  de  Rio  de  Janeiro.  A  l'étranger  cet  État  n'exporte 
guère  que  son  café;  d'ailleurs,  les  statistiques  ofticielles ne 
se  rapportent  à  aucun  autre  produit  d'exportation. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  ses  principaux  clients  sont 
l'Argentine,  le  Chili  et  l'Uruguay.  Le  marché  argentin 
semble  s'être  élargi  en  ces  dernières  années. 

En  Europe,  les  grands  importateurs  de  café  de  Minas 
sont  l'Allemagne,  la  France,  l'Autriche  et  l'Angleterre. 
Pour  ces  différentes  puissances  on  peut  dresser  le  tableau 
suivant  : 


190-2 

1904 

1906 

Allemagne 

8.042.000  kg 

2.551.000  kg 

10.420.000  kg 

France 

7.121.000 

1.751.000 

13.724.000 

Autriche 

3.G82.000 

2.617.000 

4.588.000 

Angleterre  et  le  Cap. 

8.276.000 

2.563.000 

4.590.000 

Italie 

2.410.0UO 

3.610.000 

Parmi  les  autres  consommateurs  européens,  l'on  peut 
citer  encore  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Turquie,  lé  Dane- 
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mark  et  la  Russie.  Mais  de  tous  les  clients  de  l'État,  le 
plus  imporiant  est  la  grande  république  américaine,  les 
États-Unis.  C'est  vers  New-York»  en  effet,  que  se  dirige 
plus  de  la  moitié  des  sacs  de  café  exportés  par  l'État  de 
Minas.  Cette  exportation  baisse  cependant  depuis  quelques 
années;  en  1902,  elle  était  de  88.013.000  kilogrammes, 
deux  ans  plus  tard,  elle  n'était  que  de  77.012.000  kilo- 
grammes, et  en  1906,  enfin,  elle  atteignait  à  peine 
57.875.000  kilogrammes. 

Quant  à  la  capitale  fédérale  et  aux  ports  de  l'Union,  ils 
sont  aussi  pour  l'État  de  Minas  des  marchés  importants  ; 
c'est  ainsi  que  de  7.432.000  kilogrammes  achetés  en  1902 
ils  achetèrent  en  1006  plus  de  10.400.000  kilogrammes; 

Les  autres  produits  de  l'État  trouvent  également  d'ex- 
cellents débouchés  dans  le  Brésil  même;  les  eaux  miné- 
rales exportées  vers  Kio  en  1904 repré.sentaienl  306.2 17  kilo- 
grammes et,  en  1906,  1.055.152  kilogrammes.  Voici  d'ail- 
leurs un  tableau  qui  permet  d'apprécier  l'augmentation 
de  l'importation  de  certains  produits. 


1904 

1905 

1906 

Volaille 

989.745  kgs 

891.823  kgs 

1.038.771  kgs 

Pommes  de  terre 

7.30.346     » 

1.901.379    » 

2.681.394     » 

Caoutchouc  .  .  . 

64.087     » 

70.280    » 

99.805     » 

Œuls 

178.553     » 

242.141     » 

310. 1C2     » 

De  plus,  Minas  exporte  en  grande  quantité  vers  la  capi- 
tale du  riz,  du  fer,  du  sucre,  de  la  cire,  du  tabac,  des 
cuirs,  des  fruits,  du  lait,  des  bois  de  construction,  du 
maïs,  des  fromages,  du  lard  et  une  foule  de  produits 
manufacturés. 

Avant  de  terminer  cette  question  du  commerce  à  Minas, 
il  est  utile  de  rappeler  sur  ce  sujet  les  principaux  vœux 
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émis  par  le  Congrès  imlustriel  de  Bello-Hoi'izoïite  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Il  se  prononce  tout  d'abord,  d'une  façon  irréductible, 
contre  les  impôts  entre  États.  Ces  impôts,  inconstitution- 
nels d'ailleurs,  n'existent  pas  à  proprement  parler,  mais 
il  y  a  des  droits  d'octroi  qui  tendent  à  disparaître  et  même 
des  droits  intermunicipaux.  Pour  la  suppression  progres- 
sive de  ces  taxes  qui,  assurément,  peuvent  entraver  le 
commei'cc  intérieur,  le  Congrès  préconise  la  réorganisa- 
tion des  services  de  perception  et  la  suppression  des  fonc- 
tionnaires reconnus  inutiles. 

Une  autre  mesure  ayant  pour  but  la  protection  du  com- 
merce, est  l'emploi  de  moyens  énergiques  pour  mettre  le 
commerce  nomade  dans  l'impossibilité  de  nuire  au  com- 
merce fixe.  Il  est  certaines  régions  mal  partagées  de  l'État 
dans  lesquelles  celte  concurrence  est  particulièrement 
i-egrettable. 

Quant  à  l'enseignement  commercial,  c'est  une  question 
qui  préoccupa  tout  particulièrement  les  membres  du  Con- 
grès. Ils  votèrent  une  motion  en  faveur  de  la  création 
d'une  école  pratique  de  commerce  subventionnée  par  l'État 
et  sous  la  direction  de  l'Association  commerciale.  «  Il 
importe,  de  plus,  dit  la  motion,  que  le  gouvernement 
aide  moralement  et  indireclement  les  écoles  qui  seront 
fondées  sous  les  auspices  des  associations  commerciales 
des  différentes  places  de  l'État.  »  Cet  enseignement  com- 
mercial dont  parle  la  motion,  le  Congrès  désirerait  le  voir 
appliqué  dès  l'école  primaire.  Il  préconise  aussi  la  forma- 
tion d'associations  commerciales,  soutenues  par  l'État  et 
groupées  entre  elles  par  un  lien  fédératif. 

Telles  furent,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  idées  prin- 
cipales émises  en  190:2  par  le  Congrès  de  Bello-Horizonte 
en  matière  commerciale. 

Nous  terminons  ici  notre  étude  sur  l'état  actuel  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  de  ce  grand  État  central  du 
Brésil.  Si  les  données  du  problème  économique  ainsi  posé 
varient  d'une  année  à  l'autre,  il  n'en  reste  pas  moins  un 


COMMERCE    d'exportation  181 

fait  constant  que  nous  nous  plaisons  à  noter  :  le  pi-ogrcs 
inaléi'iel  est  entré  à  Minas  et  la  voie  en  est  définitivement 
tracée.  Ce  n'est  pas  dans  un  but  de  propagande  aveugle 
et  d'enthousiasme  irréfléchi  que  nous  avons  réuni  les 
noies  de  notre  enquête  économique  ;  s'il  se  dégage  quelque 
optimisme  de  tout  ceci,  cet  optimisme  est  dans  les  faits 
que  nous  ne  faisons  que  traduire. 

L'étude  de  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui  se  fait  est  émi- 
nemment propre  à  éclairer  sur  ce  qui  reste  à  faire.  Aux 
étrangers,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire:  «  Voyez  à  quoi 
nous  sommes  aiTivés  »,  et  cela  en  toute  franchise;  à  nos 
compatriotes,  nous  dirons  au  contraire  :  a  Ne  désespérez 
pas  de  la  Patrie,  pour  qu'elle  soit  grande  et  forte,  jetons 
uu  regard  vers  le  passé  pour  être  plus  confiants  dans 
l'avenir,  travaillous  et  montrons  au  monde  ce  que  peut 
faire  un  grand  peuple  latin  !  » 

CaHI.OS  m.   L).  de  (1\I!VALI10, 

diplôme  de  l'Ecole  des  sciencis  politiques  de  Paris. 
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